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GALANTE. 

JA Magnificence & la Galanterie 
n'ont jamais paru en Alleipagne 
avec tant d'éclat , qu'en Saxe ; 
mais pardculierement fous les 
Kegnes de 7''"' G«9rn/P^. Eleâeur,& 
de Fridtric' ^Hgttfit 3û Roi de Pologne. 
Ce dernier Prince ^toit galant , l«en f<ût & 
amoureux ; Se quoiqu'il eût eu diverfes par- 
lions , il aimoit aufli tendrement que li le 
plûfir d'aimer eût âl^ovreau pour lui. ■,' 
Jamais Cour n'a eu tant de belles pet' 
fonnes & d hommes l»efi ims\ il fembloit 
que la Nature eut prij; plâfir à placer ce 
qu'elle avoit de plus beau , dans ce qu'il y 
avoit de perfonnes kj'plus diningùées. Les 
/. Partie, ■• - A , Prin- 



% ^ 'L A s A X E 

Pjinces de la Maifon Eleâorale furpaf- 
foient tous les autres , & les.Princeflès 
ctoient les plus belles du irbnde. 

Jean^-Geer^e I V. fucceda fort jeune à 
fon Perse. Il ctoît né avec des quafitez qiiî 
Teuffent rendu aimable , sll neie futaban- 
donné à la conduke d'une MaîtreflTe impé- 
.Irieufe , hautaine , vindicative , toujours ir- 
ritée j & qui immolant tout à fon ambition 
& à fon intérêt , n'avoit rien de fkcré. Telle 
étoit Mademoifolle de Nmfch % qui avok 
un empire fi abfolu fur ce Prince, que beau- 
coup de perfonnes Tant accufé d'employer 
des moyens furnatucels. 

Le Prince Frcd€ric<'j4Uiiêfievoyd\t2Mec 
^eine l'atâdiement de fon Frère pour cette 
incjjgpe MaitreiTe. Il fe flattoit de lui en fai- 
re paifer la fantaifie j s'il pouvoit le poner à 
^poufer une Princeflè. Et bien qu'il agit 
<:omre fes propres intérêts -en exhortant fon 
Frère à fe maries , il eut la générofité de le 
fa re ; préférant ainfi le bien de l'Etat , & la 
gloire de fa IVIaifon ^ à fes avantages per- 
îonels. 

Quelque pouvoir qu'eût Mademoîfelle 
de Ntitfch futtrefprit de l'Eledeur , elle 
n'^fapas entreprendre de le détourner du 
mariage. Le confeil de fes Miniflres lui fit 
choîfir Eltonorede SaxcEtJtnach , Veuve 
^ Margrave de Brandebourg - jûtijpach , 

Prirb- 
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PHnceiFe , que les belles qualités de fon 
Ame rendoientrelpeélable , 8c qui parles 
channes de (a perfonne s'attîroit Tadmira^^ 
non de tous ceux qui la? yayoient. Son 
Epoux feul ne put être touclié de fon mé- 
rite : bien qu'elletâehât par fa douceur, par 
ik complsulance , & par une patience infi- 
nie ,-de gagner fon amitié y elle ne put ja- 
mais l'arracher au lien fetal qui le renoit at- 
taché à MademoifeUe de Neitfch. Heu- 
•reufe , fi èette altiere Maîtreffe fe fût con- 
tentée de lui enlever un cœur qui lui appar- 
:tenoit , & qu'elle n'eût point engagé TEle*» 
âeur à la maltraiter 1 

Les chagrins de l'Eledlrice touchoient 
fenliblement le Prince Frédéric^ yîngnite. 
Sa générofité Tauroit porté à la. plaindre, 
ouand même elle n'auroit pas été faBcUe- 
iœur. Il la confoloit fbuvent , & tâchoit 
de la mettre bien avec TEleiîleur ; mais ce 
Prince écoutoit peu fes avis :.il luirépoiidie 
même un jour , ^uk le ffioit de ne fe fotnt 
' mêler de fis dime lis avec V Ele£irice. » SI 
«-voias étiez marié-^ ( lurdît-rl ) je vouslaiff* 
» feroîs gouverner votre Femme à votre 
» mode* ; je vous prie donc de me laifler 
» gouverner la mienne àma fant^fie.... J« 
»• ne fauroîs vous voir faire des in ju (lices, 
» ( répliqua le Prince ) & je m'intereffe 
1» trop à'votre ^îre > pour ne vous point 

A % ^>r^é« 
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, » reprefenterle tort que vous faites à vôtres 
» réputation , en maltratant une Princeile* 

' ;^ aimable, pour une Maîtrefle fi peu digne 
^> de vous. Je ne prétens point vous pref^ 
» crire des loix , & je fércris fâché de m'é-^ 
^ carter du refpeâ que je vous dois ; mais 
ji> je crois pouvoir vous dire, que vous avez. 
» une femme que fa naiilànce , 1k beauté »^ 
» & fes vertus , devroient du moins vous^ 
» rendre refpeéUble. ce- L'Eledleur j que 
ces reproches imtoient , & à qui Mademoi-» 
ielle de iVfîr/^itavoitinfinué qu'il y avoir 
•une intelligence fecrette entre le Pnhce &l 
TEledlrice, regarda fon Ffere avec des yeu» 
allâmes de colère. » Ah ! je vois ( lui dit-il. 
» d'une voix menaçante ) votre çaffioft. 
39 pour mon indigne Fanme; mais je fau^ 
9!> rai me délivrer & d'elle & de vous, ce H 
Ibrtit d'un pas précipité , & en achevant 
ces paroles,il courut vers l'Appartement de 
l'Eledbice , où s'abandonnant à l^rage quî 
«'étoi t emparée de fon co^ur, il'S'avança vers- 
le lit où étoit fa femme , 6c l'aurcHt tuée de- 
Ion épée , fi heureufement le Prince , qui 
connoifibit fa violence & qui s*étoit douté 
de fon deflein , ne l'eût fuivi & ne V^Ùt de- 
fermé; » Non , mon Frère , ( lui criart-ft 
:^y en lui arrachant des mains i'épée ) il ne 
» fera pas dit qu'un Elefteur de Saxe ait été 
» le meuœier de fa Feaiioe. « £[t cpmme 
S lEle- 
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,l*Eleâeur s'efForgoit 4e joindre cette Prin- 
.cefle , la menaçant de letrangler ^ le Prince 
fe (àifit de lui avec cette fbcce qui le met* 
toit fi fort au-de0us des autres hoounes , &c 
lé porta dans fa dbian^bfe. L'Eleâeur, outré 
.de colère , lui dit tout ce que fon dépit lui 
infpira : mais le Evince, qui connoifibit la 
fougue de £>n temperatpent , & qui était 
ailuré que fon. cosur démentirent en peu ce 
.que fon emportement lui failôit dîre.t lui 
laiila jetter tout fpn f^ > & ne le quitta 
. ^ après qu'il eut calméfbn efprit. 

Le Prince^ au fônîr de che? T^éleur , 

^alla chez la Ntkfih^ Il la trouva c^vec la 

:jComte0e de^^r/^/iric, ÊiMete &ibnindi« 

^ne Confidente» a» Je fuî^^ien aiCe y MoC- 

^darnes , ( leur dit-il d.giP i^r qvii:&ifoit dSkr 

p> fez coimotoe coiribiçn^il 1^ méprifoit j 

» de vous trouver enfemble^parce. que j*M 

» à vous entreteror dé choies qui voustou^ 

x> chent Tune & Taut^e. L'Eleéïèui* vieiv^ 

j» de faire connoître. les ei&ts dès lâcb<^ 

» maximes dpnt vous rem.pojibnne;;^^jL;p 

j» reipedl qvie je lui doî^ m'empêcke dWt^- 

» rer vjengeance ; outrequje j^si aflez- l>o5- 

» iie opimon de lui", pour crmrç qu'il cc». 

^ noitraun jour les pièges que voushii te^nr» 

^ dez , &ç qu*il vous punira dé l'abus que 

aoryouç faites de (a confiance* En ^ittendaaîi, 

» je veiptlemplcher de cQmnwwe «ne ia- 

A y ^u- 
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l'amour , lui fit envî&ger ce paxs comme un 
théâtre digne de liû: ti dmvsik Madrid Istr^ 
veille d'un grand Combat de Taureaux ,-. 
que léKoiCharle^ li. donnoit à fa nouvel-^ 
le Epoufe May%$' Annt à$ Ntuh^ptrg » 
Princeflè Palatine. Comme il appiit en ar- 
rivant que cette Fête fepréparoit pour le 
lendemain. >^ Void de quoi nous fignaler,.« 
x> ( dit-il avec cet sûr agréable, qui accom— - 
j» pagncnt ordinaîrenient fës (ïfcours , ent 
i> adreflaot la. parole aux Seigneurs de ia> 
» fuite, j Je fuis d'avis que nous Êffions- 
3» tm peu pader de nous ici y & que nous 
y> rompions démain quelques lances & im** 
9> motions quelques Taureaux à .l'honneur 
s» de nos IVÊdtrefles. ce- Les Courtifàns ap» ^ 
flaudirent à ce projet, & Ton ne pen&plus 
qu'à le mettre en exécution. 

Le jour du Combat , le Prince & fë fuite 

fiiperbemént vêÎDus fè rendirent àla Place 

Ai^icre , une des phis grandes & des plus 

régulières du Monde. Oh y avoit âevé 

' tout autour dès Echaffîiuts & des Amphi^* 

> diéâtres , qui x:antenoient un nombxeinfinî 

' de pedbnnes du&condxang. Les balcons,. 

dont toutes lès faiêcresqui dboutiôènt à 

. cette Place lont decotéeis , étoîent ornez de 

riches tapis. On y voyoît un nombre ^fiot 

de Dames y qm par kur beauté & par la 

magnificence de.leurparike^fQn^oieot un 

ipeâade admirable^ ^i 
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' S le Prince de Saxe (ut fuipris de trou- 
ver là tant de belles peribnnes, tous les ipe* 
âateurs ne le furent pas moins de le voir» 
Comme il n'ayoit rien épargné pour paroi-^ 
ire avec éclat dans un jour h célèbre , k ri- 
cheflè de fes hs^its» & l'air de noblefie avec 
lequel il fe présenta fixèrent fur lui tous le& 
regards .. On fe demandoit y qui étoit cet 
Inconnu. A peine s'apperçut-on de rarri-^ 
véediL Roi & delà Reine. Leurs Maiefles. 
Catholiques fe placèrent fur un. balcon y 
tout éclatant de tapis & de carreaux en bro* 
derie d'or. Les Trompettes du Roi , les 
Fi&^ ^ li^s Hautbds & les Tambours don^ 
lièrent le fignal. Les.Chevaliers parurent. 
• Les Taureaux furent lâchez , & le Combat 
commença. Le Prince en fut quelques mo- 
aens fpeâxiteur ; c'étoft un fpedfeicle nou-i- 
veau pour lui : il étoit bien aife da remar- 
quer de quelle manière Ce f^fpit ce Combat., 
fi en fut bien-tôt autant que tous ceux qui 
étoient dans la; lice- Il quitta, fba balcon,, 
monta.à cheval & fé preientaà l^bârriere y 
qui lui fut ouverte. Il entra dans la carrière» 
& y fit des prodiges d'adreâè & de force. 
D'un Couteau de Chafle >,il donna ua fi. 
gland coup fur la nuque du col d!un dé ces 
fiirieux AnimauxVquillui abatit prefque 
ta tête & le fit tomber mort. Les Efpagnolr 
fie pooivoiênt a£&asi'a4aûrerj;&ne compre^ 

noient 



Tô L A S A X E ^ ^ 

noient pas comment un homme qui rfetorc 
point Efpagnol , pouvoit avoir tant de couf^ 
' rage & d'adreffe. 

Le Roi en fut dans un étonnement ex*-- 
trême : ri voulut favar qui éroit ce merveil- 
leux Etranger. La Reme ayant témoigné 
la même curîofité , Leurs Nfajèftez ordon- 
nèrent au Marquis de Los f^cle:^ , Gentil- 
homme de hi Clef d'Qr, dfe s'enhiforraer* 
Ce S eign eur crut ne pouvoir en être mieux 
înftruit qu'en s'adreffant à Tïnconnu .mê<- 
me. Il l'aborda avec beaucoup de politelle. 
» Votre bonne mine , Monfîeur , ( dît-il au 
»> Prince ) votre adrefle , le courage que 
15 vous vener de faire paroître vous ont at- 
» tiré les applaudiflemens de tout le mon- 
K> de , & vous ont mérité l'attention dîe 
» Leurs Majeftez-. C'eft.par leur comman^- 
» dément que je prends la liberté de vout 
a> demander , qui eft celui que nos Chev*- 
» liers reconnoîflent pour leur M^tre, & 
^ ^ » que nous admirons, ce Le Frince répons 

dît avec modeftie,: » Qu'il ne méritoit pas 
f|^ » les éloges dont on vouloît bien l'honorer: 
» Quant à fon nom , qu'il ne fevoit pas fi 
>:> c'étok un lieu où il lui fut permis de le 
yy faire- connoître à Leurs Majefter ; mais 
^ que puilqu'elles témoignoîent vouloir en 
«> être informées ,9 les fuppHok trèï-hutxi^ 
^ blement de p^dbnner au Erince de Saxe 

91 d'a^ 



ni 



GALANTE. ii 

». d'avoir bféparoître en leur prefence avant 
» que d'avoir eu l^honneur de les iàluer* 
Le Marquis de Lo^ f^ele^Jàymi lapporte 
cette réponfe à Leurs Majeflez Catholi- 
ques y elles furent extrêmement fuiprifes 
qu'un Prince d'une fi haute naiffançe eût 
hazardé de combattre des Taureaux. Elle$ 
luienenvoyefent£ûire compliment.Le Roi 
à qui le Cérémonial ne permettoit pas de le 
voir le même jour , lui £t dire qu'il étoit le 
tien venu dans ks Etats &dans (à Cour , 
& qu'il fe faifoit un plaifir de le voir. La 
Rdne moins aflujettie à l'étiquette, le fit 
avenir qu'elle fouhaitoit de Tentrecenir le 
foir même , & qu'il feroitintioduit chez elle 
par l'efcalier dérobé. 

Le Prince fut reçu à l'entrée de i' Ap- 
partement de la Reine , par la Comtefle de 
Berlips Favorite de Sa Majefté , qu'elle 
avoitamenée avec elle d'Allemagne. Cette 
Dame f introduifit dans la Chambre d'Au« 
dience. La Reine y étoit debout , adoffée 
contre tune table fous un Dais. A quelque 
diflance de Sa Majefté étoit {lir la droite fa 
Camereta-Major Catherine de Moncadc^ 
jirréigon, Epoufedu Ducde Frr^f^Wiw. 
Sur la gauche étoient les Dames du Palais ; 
& un peu plus en arrière , les Cameriftes; 
Le Prince étant près de la Reine voulut 
fuivre l'ufage d'Elpa^e , mit un genou à 

terre 
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terre 8c demanda à baifer la main de Sa Ma- 
jefté ; mais elle ne le voulut point. Le Prin«* 
ce la fupplia de trouver bon qu*il rendit cec 
hommage à fi>n rang & â fa beauté. La Rei- 
ne lui preiienta la main^qu'il baîià d'une ma«- 
fiiere a refpeâueufe y que cette Princefi^ 

2iû avoic été charmée -de fen adreÛe & de 
>n courage , le fut aulfi de & politeffe. La 
jioyè qu'elle en reçut, les honneurs eamâor* 
âin^dres qu'dle fit au Prince , les marauei 
^e bienveillance & d'eftime qu'elle lui don*^ 
na-, ne fe peuvent exprimer. 

Pendant qu'elle s*entretenott avec lui, 
toutes les Dames avoient les yeux attacher 
&r le Prince > &le regardoient avec aut^t 
4!'adnûration que les Suivantes de S{mw4 
regardèrent autrefois Alexandre^ 

Dans cette iovit de Dames , qui envi« 
tonnoient la Reine , le PHnce en remarqua 
une qui lui parut furpaflèr en beauté toutes 
fes Compares. Il ne put s'empêcher de lui 
lancer quelques regards ,quî furent remar- 
quez de la Dame. Le Prince eut la fatisfii^ 
âion de rencontrer fes yeux & de les lui 
voir baifler en rougijfTant. Le plaifîr qu'il 
trouvoi t i la voir fiit caufe que fa vifite paflà 
toutes les bornes des vifites ordin wes ^ elle 
fut d'une longueur horrible , & ii la Rdne 
n'y avoir ims fin ,en diiànt qu'il ^toit tard & 
que Thetire du fouper du Roi approchoit, il 

ya 



-i 



GALANTE. t j 

y a apparence que le Ponce l'eut fait durer 
davantage. 

Quoiqu'il n'eût parlé qu*à la Reine > il 
«voit falué fi gradeu^mem les Dames ^ 
qu'elles en demeurèrent charmées ; eltes ne 
pouvoient fe laffer de l?admirer« La Reine 
trouva du plaifir à^entendi^ k>uer vin Prince 
de fa Nation ^ & ne pouvoir elle-même lui 
donner ailèz d'applau(Ëflèmens. » Helas i 
i> ( difoit-elle à ki Ck>mteâè de Serlips , )* 
I» quelle différence de nos Princes' à ce^ 
i> gens- ci ! ce Peut-être parloit-elle du Roi 
bn Epoux , qui petit de taille , fiuet > tou*- 
jours malade > & d'une humeur chagrine , 
n'étcât pas en e^t un fujet bien aimable. 
Pendant tout le fouper elle ennreànt le Roi 
du Prince deSa&e. » Sonelprit, (difeit^ 
^ elle ) & fa poHtdSe ëgalentfâ bonne mU 
a» ne ; on ne peut que l'eflimer. Mes Fem^ 
n mes en font toutes éprifes & m'ont étour* 
» die des lousnges qu'elle lui donnent. J^ 
» fbupçoràie Juu}u*a la DucheiTe de Férdi-^ 
n nandme (oontinua-t^elle en riant ^ en re» 
» gardant C€ftte Dame ) d'avoir pris pour lu} 
» des fenrimens qu'elle n'avoir peut-être 
» reflentis jufiju'îcîque pour fon Epoux...; 
» A mon âge , Madame , { reprit la Du- 
» cheffe , avtc un air grave qui neia quit- 
» toit jamais ^ } on êft au-denûs des^tèup^ 
» çons ; & je fuis perfuadée qtie' Votre 

/, Parne. B » Ma^ 
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» Màjeflé ne penfe qu'à fe divertir , lorf- 
» qu'elle tn'accufe de m'être laifle furpren- 
» dre au mérite du Prince de Saxe. J'avoue 
3i> nëamroins à Votre Majeflé que je le 
» trouve ^t d'une façon à pouvoir Ëûre ai- 
>y fé;neat d^ progrès fiir un coeur; & fi nos 
^> jeunes Dames veulent bien m'en crcMre ^ 
00 elles éviteront fa connoiÛànce.^' LaDu- 
chefle y en difant ces paroles , n'avoit ceiTé 
de regardi^ la jeune M^quife de Man:^^ 
r4t ia Sfie , Dame du Palais , & la même que 
le Prince avoît regardée avec tant d'atten- 
tion. Elle remarqua que la Marquife levoit 
à peine les yeux > & que rencontrant les 
iiens , elle les baiilbit avec précipitatioii &c 
cbangeoit de couleur. H n'en âdlut pas da- 
Tantagepour confirmer les ibupçons de la 
Duchefle. Elle s'étoit doutée que le Prince 
de Saxe avoit fait indpreilion fur le cœur de 
fa Fille , par la manière dont elle avoit vu 
qu'elle l'avoît regardé ^ & fur ce qu'elle 
avMt été la feule oin ae lui avôit point don* 
né de louanges. Elle réfblut d obferver ia 
Fille 9 & <ie la garantir > s'il étoit polfible , 
du précipice de l'amour. Vains projf ts 1 
cett^ Etoile fatale qui détermine quelque- 
ibis le coeur à prendre im engagement pour 
le r^e de la vie, agiflbit (i puiuammen t far 
Ja M^rqidfe^ ^u'il lui fut impoflible^févicer 
la defiinée , m à LaDucheâè de FirftanJine 
de l'en préfery er. Ce- 
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Cependant le Prince de Saxe , ^perdi>* 
ment amoureux de la Marquife de Mân^ 
T^era » ne penloit qu'à iavoîr qui elle étoit , 
èc aux moyens de lui Êdre connoStre (a pa£- 
fion* Par la place qu*il'lui avoit vu tenir près 
de la Reine y il avoit jugé qu'elle étoit une 
des premières Dames du Pskiais. Il iiut dès 
le lendemain qu'il ne s'étoit point trompé > 
& fur le porcndt qu'il en fit à quelques. jeifr- 
nes Seigneurs qui vinrent le Êduer, iljappric 
ion nom j & qu'elle étoit fous la dépendaiv- 
ce d'un mari jaloux & dune mère fe\rérr,dier 
ibrte qu*on la tenoit pour inacceffible. • 

Ces nouvelles auroient étonné tout autre 
'que le Prince de Saxe \ nuâs il étoit auffî in^ 
'trépide dans les avantures amourçufeS'^. 
qu'il l'a été dans la fuite au milieu du carna- 
ge àt^ Combats. Plus la Conquête de Is 
A^^iûfe étoit cUffîale , âc plus ellelm pan- 
vut digne de fes foins. 

Quelques jours (epafiSrentfans qu'il pût 
l^rvenir à lar voir. Le Roi s'étanr trouvé 
mal la nuit qui avoit fuivi le Combat de 
Taureaux ^ garda la chambre : la Reine ne 
le quittoit pas ; & la jeune Marquife étartt 
âe £èr\nce^ ne {ùtih point de T Antichams- 
bre , où' le Princen^oloit paroitre , rfayanc 
pwhrencore falué le Roi. 
* jDans cette intervalle , il apprit que la 
Mai^ùife avoit une Femme de chambre en 
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qui elle avoit beaucoup de confiance. Il (uir 
(jue c'étoit une vieille Fille qui avcnt plu^ 
Jieurs Nièces , qu'elle entr^tencHt des llbo- 
ralitez de fa JViaitrefie. Il ne deièfpeca pas 
de gagner cette Fille & de fe fervir d'elle 
pour le mettre bien avec la Marquife. La. 
diiEculcé étoit de hû parler ; il n*avoit au-* 
cun accès dans la inuion de la Marquife» &c 
il ne parloît point TEfpagnol. Il étoit à pré-* 
fumer que celle qu'il vouloir pour G>nfi.-^ 
dente ne parloir point d'autre Langue.Makk 
quelles difficultés n'applanit pa^ l'Amour ?" 
Après avoir bien rêvé à l'exécution de foti 
projet , il s'arrêta à &ire confidence de fk 
pàifion à un Freré Quêteur Recoller > Ita«- 
lien de nation , & de ces intrigans effion« 
tés que rien n'intimide. 11 vencnt tous leÉ 
jburs^moyQnnan t quelques (àlades ou fleum 
^u'il portent y recuâUir de$ effets de la libé» 
ralité du Prince. Ce fut à luiqu'il s'ouvrit : 
il le chargea de prendre langue dans la mai-^ 
fon de la Marquife ; & l'officieux Mpine le 
fit avec tant de zélé , qu'il apprit que Dôm$ . 
jLora ( c'étoit le nom de la Con&fente de 
la Marquife ) étoit d'une humeur fi interefr 
fée » qu'elle ne réfifietoit pas aux libéralités 
duPnnce. Il lui yama beaucoup celles qu'il 
en recevoir. » Il me ck>nne plus> (lui drat- 
^y il ^ en un jour , que tous les G^nds d^ËP 
%> pagne ne me donactnt dans un mois. <t^ U 

l!e.n-». 
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f entrétènoît cnfuite de la tx>nne mine, du 
Fltince, & de fà force, de Idmielleil lui con^ 
toit tant de prodiges i^ifelle en demeuroîc 
étonnéç 6c charmée. La* vieille Lora rap« 
]^rtoit toutes ces chofes à la. jeune Mar- 
quife , qui l*écoutoifavec une attention Ôb 
un plaifir extrême. Lorfque Dona Lors 
n'avoit rien de nouveau à lui apprendre, el- 
le lui dî{bit d'un air diagrin : »'Eh quqi t 
»n*as-tu rien à me dire du bel EtrangQr> 
C'eft le nomque lesDames de Madrid (biv 
noient au^PHnce. 

La fahté du Roi ^tant rétî^blîe , le PHncç.^ 
1^ rendit en pubtic à la Cpuir. I| y parut fou»* 
le nom de Cc»nté de Mefni^> ^il y £ut in— 
irodiûcpar le Comte de Benavente. Il troa^ 
T^cËms VAntidiambreJe Pue de Montaltm 
& quantité de Seigneurs , qui Vatcendoient. 
Le Roi rejut le PHncec&nsfbn Cabinet f 
fl étoit debout & couvert , appuyé çontrçr 
une table , & ayant un fauteuil à & droite^; 
B âta fbn çh^^au àla féconde révérence- 
^e. Itri ' fit le flînce: Celui - ci lui paria Ita-- 
ken : leRoilui répondît en Efpagnol ; maî's:^ 
dans la (qite:, Hparià Xtaiien. Il & couvrir 
fe Prince, & orcionna à ceux. qui étoiemr 
préfens , & àtous les CHficiem&là/Cour ,« 
de lui rendre les mêmes honceur qu*aux. 
^nces du Sang. Il cBt enfiiitè au Prince ^ 
d*aller baifer la maînde la^Reinei qpi Vat- 

i B 3; %sn- 
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tendoit avec impatience. Le Prince remetv 
cia le Roi des excès de fa bonté , ôc le 
Comte de Bfndveme alla prévenir la. 
Reine. 

Tous les Seigneurs qui étoîent dans l' A^ 

?artement du Roi y accompa^erent le 
rince à celui' de la Reine. Sa Majedé le 
reçut avec les mêmes témoignages d'efli^ 
me , dont elle l'avoit honoré la première 
fois. Le Prince ^en,parlant àla Reine ^ chec« 
choit des yeux la Marquife àt.Aiéin3ssra. 
Il n'eut point de peine à la diflinguer dan# 
la fbule^ & il eut la farisÊuSiion de s'aperce- 
voir qu'elle le regardoit avec attentio/b 
Mais ce fut le £bul avantage qu'il put obte* 
* nir ce jour-là ; il ne put parvenir àîui parler<r 
Au fbrtir de chez la Reine , le Pnnce (e 
rendit au Palais de la Reine* Mère .A/ ^ri^-* 
Anne d'jimricbe. V cuve àû Philippe IV ^ 
Il fut reçu de cette Princeile avec toutes 
les démonftrarions d'eftime. Elle fe fouve«- 
noit d'avoir connu à Vienne l'Ele<îteur 
fenfi^Geûrie III. & elle fut bieo-aife de 
voir Ton Fib à Madrid.. 
, Le lendemain que le Pnnce eut été à le 
Cour , la Reine régnante y, qui étoit jeune 
& bien faite y & qui aimoit les pkttfirs , por- 
ta le R(M à donner un bal. Le Prince de 
Saxe y fut invité. Il y parut dans un ajufte* 
ment ^ qui relevoît injonimem (a bonne mi- 

ne. 
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•e. La Reine oiumt le Bal ayec lui , le Roi 
D'ayant pas voulu dan£er ; & le Prince en 
lamenanc la Reine àXaplace^ Uii demanda 
qu'elle Dame elle lui ordonnoit de prendre. 
Cette Brincefïe lut répliqua. / miTelle ne 
vouloic. point le gêner , âc qu'il pouvois 
prendre laDame.qiû lui paroiflbic la plus 
belle. Le. Prince ne -répondit que par une 
profonde révérence , & fans chercher long- 
tems )^ilabordala Ma^quife de Mémxsrn ^ 
& la. fàluat^ refpedUieufement ; » La^ 
i> R«inejn'a.ordonné> Madame , de danfer* 
» avec la plus belle Dame de cette A0em^ 
» blée y f lui dit - il. ) Je ne doute pas que 
3» Sa Majeûé n'ait voulu me nommer la 
D Marquife de Man^ra, . • . . Je ne croi 
» pas , Monfîeur , ( reprit làMarquife , ). 
D que la Reine approuve vôtre choix , £ç je 
x> crains Uen que Sa Alajefté ne foit^hée 
s> de ce que vous obéï£Cez (i mal à Tes com<^ 
a» mandemens . • • . La Reine a trop de di£^ 
Dcernement, Madame > r^liqùalePrin- 
» ce , pour ne.pas convenir que vous ères 
là ce qu'il y a de plus paitàît dans Tes. 
3^ Royaumes ; & fi elle n'avoit pas cette. 
» éqiûté y cela ne m'enpêcheroit pas de 
»vous reconnoîcre pour la.perfonne du^ 
33 monde la plus accomplie y hc qui mérite 
» le plus d'être fervie avec le même refpeft 
» donc on ferc les Dieuis» a Quoique la 

Mar- 
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Marquîfe feignit de ne point entendre 1er- 
Prince , elle l'entendoît tort bien. Elle co*i— 
tinuoir de marclier vers Textrémité de lo^ 
falle ; & danfa enfiûte avec tant çle grâce -, 
que le* Prince tranfporté d'admiration , 8c^ 
oubliant en quelv liea il' étoit ; 19 Grand . 
»Dieu l ( s'ccria-t'il ) eft-il poffible que 
»• vous ayez pu réunir tant de grâces à tanc 
» de beauté ! ce Ce tranfport fit rougir e»-^ 
tréntemeht la- Marquife , & fut remarqué- 
de h. Ducheffe de Ferwmdine fa: Mère. 
Cette Dame en fut affligée , parce qu'elle 
prévoyoit quefile Prince dé Saxe s'arrêtoît 

Quelque tems à la Cour d'Efpagne , fa filler 
îroit expoféc à fes pourfuites. Mâts cer 
eu'il y eut de plus fâcheux pour la Marqui- 
ù , fut que fonMari avoit entendu l'excla-* 
mation au Prince. Il ^en conçut une extrê^ 
me jaloufîe, &s'approchantd'eUer, il lia' 
ordonna ailez brufquement de ne plus dàn«^ 
fer avec le Prince. Lajeune Marquifô , qut^ 
connoiflbit lamauvaite bumeur defim^ mà^ 
li » ne fut point furprifedecet ordbre ; ,cfle yr 
«béït , & fut (e placier dèrriereie âtureuil. 
de la I^eine , d'ouelknefeougeadetafoi*- 
tée. Mais elleneputférefuferleplaiïîrde' 
regarder le Prince y d'une manière qui lui> 
fit connoicre que ce qu'il fui avoit dît ne 
lui étoit pas délagréable. Il auroit voulu lu? 
parler ; m^îs elkl'évitaavectantdl? foin,: 
qu'il ne put 1 approdier.- . Ge^ 
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Cependant » ce qu'il lui avoit dit avoTt 
' feît toute rîmpreflîon qu'il pouvoit défirer ^ 
& Tavoit entièrement perfuadée de fa paC- 
fion. Les aétions du Prince s'accordoieht 
trop bien avec iès paroles » pour laîHer 
quelque douteàlaMarquiiè. Elle nepen-^ 
upas à ne le point aimer ; elle ionsea feule- 
ment à ne lui en^dMiner jamais aucime 
marque. Cétoit une entreprife difficile >, 
donc elle ne connôiflok point.eiicore la peî** 
nés ; niais elle crut quele moyen (ùr pour y 
• réuflir , étoit d'éviter la préfence du Prince* 
Une légère ûialacEte lui tervit quelque tems 
de prétexte pour demeurer chez elle » Se 
pour éviter d'aller dans touS;les lieux oà dt 
le craignoit de lé rencontrer. Elle fît plus t 
elle ordonnai à Dona Lara de ne lui nî«j. 
parler du Prince. » C'eft une idée ( lui dit* 
i> elle ) que je veux effiicer de mon cœuf* 
Mais Dona Lor4 » que les prefens du Prin- 
ce avaient déjà nris dan^ fés intérêts , ne ju* 
gea pas devoir luî obéir; elle lui en parloîj 
6ns cefle , & la Marquife n'avoit pasla for- 
ce de lui tmpo(èr (ilence. Le Prince , infor- 
mé de tout ce qui fe pailbit che;i.la Marguî- 
. fe, entreprit de liu écrire, & chargea le Fre* 
reRecôllet de remettre fâ Lettre à Dona 
Lora. Cette Fille fit d*abord de grande$ 
dîficultez : elle dît qu'elle avoit des ordres 
trcçpréds defii Maîtrefle de ne lui point 

garler 
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parler du Prince ; & qu'elle n'ofoît, Can^nC- 
quer de perdre (k fortune,. lui rendre une 
Lettre. Le Moine vît de quoi il étoît que- 
ftion : il fk briller aux yeux de Dona /. &ra 
un Diamant,dont elle rut tellement éblouie 
qu'elle fedéteroaina à rendre le Billet. 

Dès le foir même die apprit à Madame 
de ManTera ^ que&jetraice& fi>n filence 
ne pouvoient rebuter le Prince de l!adorer , 
& qu'ilavcÂt gagné un Moine pour luLren- 
dre une Lettre » dont elle s'étoit chargée* 
A ces mots , la MarquîTechang^ea. de. cou* 
leur. » Voulez-vous me perdre , Lera, 
*> ( lui dit-elle ; ) & voulez-vous me fcdre 
» oublier ce que je dois à Mr. de M^pT^t" 
» ra ? N'envifagez-vous pas à quels naal- 
» heurs 5ç à quds chagrins je m'expoferoî» 
a> fi j'en trois dans le commerceque vous m# 
»> propofez ? Non , je ne veux av^r rien à 
» me reprocher. Ne me parlez plus du 
a> Prince de Saxe ; mon cœur , ( conrinua*- 
» telle en verfant quelques larmes) ne m'en 
a» parle que trop*«.. Quoi 1 Madame, f lui 
x> dit Dona Lwa ) vous refiifez ^ Lettre?.. • 
» Oui, je la refufe , ( repliaua-t-elle ; ) 
» rendez -là à celui qui s*en eu chargé , & 
v> lui ordonnez de ma part , de fortir dé ma 
aiimailbn, & de n'y revenir jamais ce. Do- 
sa /^r4 ne ftmeura pas médiocrement fur- 
f rife de cette réfolution. ^^ Vous ferez caur 
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i> fe de la mort du Prince , ( lui cït-eîlc ; | 
» ou bien ilfe portera à quelque extrénûté 
» dont vous vous repentirez toute votre 
» vie.... Laiflez-tnoi en repos , Lptâ, % itt^ 
» prit la Marqiûfe ; } je me £tts une violen- 
» ce qui me tue : msôs je Êâs mon devoir ^ 
» qui me tient lieu de tout, ce En achevant 
ces mots ,.fe$ yeux fe couvrirent de larmes, 
Dona Lûra crut que c'étoit un moment 
heureux pour faire ouvrir la Lettre.du Frin* 
ce. » Madame, ( lui dit*elle «n fe jenant 
»àfe$pieds ) lie refufez point de lire ce 
») Billet* Le Frince croira que vous le me- 
» prifez ; de quelle manière un homme dé 
tï fon rang pourra-t-il digérer un traitement 
» fi dur ? Hé I que m'importe ? ( s'écria* 
» t-elle : ) quil me lailTe en repos, c'eft tout 
» ce que je lui demande, ce Son cœur alors 
preiTé de douleur ne pouvoit plus retenir 
tes fbutârs. Lwa étucfioit tous les mouvo 
mens de fa Mattrefle, Elle continua de la 
preller & de lui dire mille rdfons pour l'en* 
gager à ouvrir cette Lettre. La Marquife 
voyant qu'elle ne ceflbjit de la tourmenter , 
fe leva avec prédpitation & alla s'enfermer 
dans fon cabinet. Dona LêXA qui avoir pro- 
mis de faire accepter le Billet , voulut tenir 
fa promeflè ; & ne pouvant obtenir de le 
fidrè recevoir par k Marquife ,^e Vouvrit, 
en ôtarenveloppe & lé mit entre des car« 
. .# tons 
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tons de defleins, aufquels la Marquife avot c 
accoutumé de travailler les apres-^nées^ 
Ceilratagême lui réuifit. Au l^ut de quel— 
•ques heures ^ la Marquife étant venue p<>ur 
'achever un Bouquet de fleurs qu'elle av<wc 
commencé > trouva cette Lettre. Elle ne 
* put s'empêcher de la lire.Dona Loré^ la 
furprit dans cette occi^pation ; elle conti-* 
nua de la preflèr d'y répond».: mais la 
Marquife refulk condamment de le £ûre. 

DonaX^r^ rendît compteauFrere Stt^ 
fbM$ de la fcêne qui s'étak paffée. Il trou* 
va de la vertu & de la tendrefle dans le pnv« 
cédé de Madame de M^nT^Yé^ : il ne pue 
s'empêcher à^ la plaindre » oc il auioit bien 
voulu que le Prince s'en fût détaché , ou 

Si'il eut choifi un^ autre Commiflionnaire* 
_ ne laifîa pas de prier Dona L^ra de £ûre 
de nouvelles tentatives pour obtedl quel-^ 
^^pes lignes de fa main. Elle employa de 
^oouveau , raiiôns , prières ; mais la Marquis 
fe*, fâchée de Tes importunitez , la menaça 
de dire à ion Mari les t^erféeutions qu'eÛe 
lui iàiibit ; de ibrte qu'il n'y eut point d'au* 
tre parti à prendre pour le Frère Quêteur 
oue de s'en retourner. Le Fripce étoit 4 la 
^être ; il le reconnut de loin., & n'eut pas 
la patience de l'attradre : il courut au-de« 
y^nt de lui , & lui demanda la réponfe de 
Madame de MéuiTerd ^ mais le Frère qui 



GALANTE. %i 

n*tn apportoit pmnty le fupplia cf écouter 
ce qu*il avmc à lui <iire» 

Ce récic lejetu dans une profonde mé* 
lancolie. Il fe crut beaucoup plus malheu-» 
leuxqullnel'étoit. IlpenfaqueDona Lom 
ra > psu: ^ motifs dlnt^rêt , avoir compofé 
tous les endroits flatteurs de la converCàiion 
qa*elle difoit avoir eue avec (a Maîtreflè ; 
waais qu'il étoit vnu qu'elle ne ièntoit pour 
lui que de l^indi£^ence j puifqu*elle ne lui 
avoir point écrit. Cette opinion s'empara 
fi vivement de ion cœur» que fa douleur de» 
vint extrême. 

11 paBk ainfi trcMS jours > Voulant tantdc 

une chofe & tantôt une autre. Enfin il fè 

détemûna à renvoyer le Frère Stéphane 

diez la Marquife & à lid écrire des plaintes 

fi refpeâueuiès , qu'elle en pût être t6u« 

ché^.%^ RécoUet lui repréfenta inutilej 

inent qu'il ne réuifiroît jpas mieux dans-fa 

leconoe Ambaflade quil avoir fait dans la 

;premiere. Le Prince lui reprocha fon peu 

'd'a£&âion&£bn ingratitude , & l'obligea 

'de lui obéir. Cent piftoles qu'il remit de la 

part du Prince àDona Z#r4> lui dormérent 

un^ nouvelle vivacité : elle préfenta la (è« 

conde Lettre à la Marquife , qw eut pour 

cette fois la foiblefle ^e la lire. Dona Lêm 

devint alors fort ék>quente , pour perfuader 

g fa Maîtreflè qu'elle ne pouvoit avec juftt- 

' K0érti$. C ce 
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ce refulér (a pitié à une perfonne qui Tado- 
roît. Elle éleva le mérite du Prince jufqu'au 
Ciel. » Je veuK mourir , ( difoit-elle ) s'il 
» y a une femme au monde , excepté vous, 
w qui ne fe cf ût heureufe d'être aimée d'un 
9j tel Homme. « Enfin cette dangereufe 
Confidente le tourmenta tant , & laiilà fi 
peu de repos à la Marquife , que malgré la 
réfolution qu'elle avoit prifè de ne point- 
écrire , elle l'obligea de faire f (éponfe. Le 
Prince n'ayant jamais laiffé fortir cette Let- 
tre de fes mains , ni commtiniqué à perfon- 
ne celle qu'il écrivît à la Marquife , le Le- 
<îleur èft privé de les trouver ici. Tout ce 
qu*on a pu favoir d'un des Confidens du 
Prince , eft que la Marquife lui répondit 
alors : w Qu'elle étqit fenfible à fon amour: 
39 qu'elle vouloît bien lui avouer qu'elle l'aî- 
» moit & qu'elle l'îûmeroit toute fa vfb;maîs 
33 que c'étok tout ce qu'elle pouvoit faire 
» pour lui : qu'elle le prioit de s'en conten- 
3> ter ; & qu'il ne penfàt pas à lui parler , 
j> puifqu'îl ne le pourroit faire fans les expo- 
«> fer l*un & l'autre aux plus grands dangers» 
Cette Lettre avoit donné de trop gran- 
des efpérances au Prince pour en demtyçer 
là. Le danger ne l'épouventoît point , & 
n'étoît pas un motif qui pût l'arrêter. Il fè 
flattoît d'ailleurs de Téviîer , par les mefii-- 
res qu'il prendroit. Il eut un entretien à ce;. 

'••fujetf 
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fîijetavec Dona L^ra > qui fe rendît pour 
cet t&ty (bus prétexte de prendre Tair, à \% 
Cafdl del Camfo > Maifbn Raysde , dont les 
Jardins donnent fur la Rivière du Mança* 
nares. Le Prince étoit accompagné du Frè- 
re Sttfhano & pafloit pour un Italien des 
amis de ce Frère. U avoir nûs fes cheveux 
bruns-charaîns {bas une perruque blonde » 
ce qui le déguifbit parfaitement. Dona Z «• 
ra etoi t avec une de fes Nièces : il ne lui fut 
pas difficile dé la laiffer feule avec le Frère 
Stifhano > tandis (qp'eUe fe détourna dans 
une allée avec le Pnncè. Lorfqull fut feul 
avec elle , il vuida fes poches remplies de 
pièces, d'or , & la pria galamment cfe Tes 
accepter comme des témoignages* de fa re- 
connoîflance , raffiirant qu'il n'en demeit- 
reroit pas là , & que fi elle continuoit de lui 
être favorable , il lui ferait la fortune & cel- 
le de fes Nièces. Il la conjura enfuite de Kiî 
procurer l'occafîon d'entretenir la Marqui-» 
fe; Quoiqu'il dît toutes ces chofes dans un 
Efpagnol peu intelligible , Dona L ora \& 
comprit parfaitement. Elle Ût d'abord de 
grandes diflficultez : maïs une Montre d^of 
qu'il lui donna pour fe Nièce , la rendît plus 
tr^ble. » Plût à Dieu , ( lui dit-elle) que 
» je fulfe la Marquîfe 1 vous me verriez , 
» dûflai-je en mourir le moment d'après. 
Le Prince la remercia de la bonne volonté 

Ça. qu'elle 
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qu^elIe lui témoignait , & continua de lai 
prier d imaginer quelque moyen pour qa'îl 
pût entretenir laMarqmfe. Après bien des 
projets , ils convinrent que fi la Marquifè 
s'obflînoit à ne le pas vouloir recevoir, Da- 
na Lora Vintroduiroit dans fa chambre* 
» Vous vous jetterez à fes pieds , ( diibic 
» Lor4'j) vous lui demanderez pardon ; & 
» je fiiis prefque aflîbrée qu'elle vous l*a&* 
» cordera. Mas vous ne la quitterez points 
» ( ajouta-t-elle ) que loriqu'elle vous au* 
i> ra promis de me pardonner la fupercherie 
» que je lutaurainke. ce Ces points ainfi 
réglez 9 ik furent jurez de part& d'autre ; 
& le Prince , «n quittant £t Confidente , la 
conjvura d'en hâter l'exécution. Dona£^r4 
étant de retour auprès de fa Maitreflè , lui 
éàt du'elle avoit été à la €4/4 del Câmfç ; 

au'elle y avoit vfi le Prince , qui lui avoir 
*abord fait pi lié » tant elle l'avoit trouvé 
change, a» Mais ( ajouta-t-çUe ) je n'ai pu. 
» m'empêcher de pieurec > lorfqu il m'a: dit 
»> que c'étoic l'amour qu'il avoit pour vous 
s> qui le (axfiÀt mcunr. Il s'eft jette à met 
a» pieds , & m:'a conjuré de Im procurer lea 
1» moyens de vous entretenir un moment* 
» Je me fuis vûë contrainte de lui promet-» 
» tre de vous en faire la propofition ; & e» 
i> vérité , Madame y vous êtes (obligée en 
»> confcscnce de lui parler pour lui fiiuver 

stla 
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i> la vie. Voyez-le pour lui déclarer que fes 

» eipérances font inal fondées.... Ah 1 aue 

» me con&iilez^vous , Lor^s (répondk- 

» elle J vous qui connoiflez le déplorable 

» état démon cœur ? & quel moyen de le 

» guérir 1 .•.. Mws , Madame , ( répliqua 

*r cette dangereufe- Fille ) pouvez -vous 

>> vous réfoudre à le voir mourir ? Car enfin 

» fi vous perfîftez à'ierefufer , je ne vous 

» répons point qu'il ne fe tue. De la ma- 

» niere qu'il m'a parlé , teut eft à craindre 

w de fon defefpoîr. Quel mal y aum-t-il fî 

»vous le faites venir pour lui dire qu'il fe 

» flatte d'e^erances inutiles , & qu'il ne 

» peut travailler trop tôt à fa guéiifon ? 

» Quand il ne penfera plus à voua- , je dou- 

>j te que vous penfîer à hiî.... Plût au Ciel ! 

» ( s'écria la Marquife en ver&nt des lar- 

» mes : ) mais je crains bien le' contrake. 

» Cependant , ( concinua-t-elle ) afio^ que 

»* vous n'ayez'rien à me reprocher , j'y con^ 

» fens : ménagez un* quart- d'heure où je 

» puifle Tentretenir. a Ce ftit fer cette 

permiffioiv que Dona Lara manda au Pritv 

ce qu'il pouvait venir à la minuit futvante; 

tePrincev tout tranfpotté de joye à cet-*- 
te nouvelle , s'habiltaravec foin ; & à l'heu- 
re marquée^ , s'étant envelbpé d'uif man- 
teau , il prît Kffir. de Fitzjknm Genufiiom- 
me de fa Chambre » quiétoît accoutumé de 

Cj longue 
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longue, m^ à {es galanteries necfhimes ;, 
& le rendit à la petite porte du Jardin de 
l'Hôtel de MartK/^ra « comme il en étoic 
convenu avec Dona L^ts. 

Ce qu'il i^foit étoic fi témécaire , qu'il. 
n'ofcMt y réfléchir. lU'agiilcât de n'être pas. 
découvert d!un Mari jaloux , & d'une Me-* 
re furveillante. Il avoir tout à craindre de 
leur reffentiment , au cas qu'il fut décou^ 
vert ; & rien n'étoit plus facile : le Marquis 
deAianKj^ray ^laDucheflède Fernandi^ 
fie y logeoient dans la même maifbn y ôcles 
fenêtres de leurs apartemens donnoient fur- 
ie Jardin. Il pouvoit arriver mille contre-^ 
tems imprévus y tout auflî fâcheux les uns, 
que les autres. Cependant fon intrépidité 
naturelle 9 & ion amour, ne lui permirent 
d'envifager le péril que pour le braver. ; il 
y courut, (ans héfiter un moment. 

Xout étoit fi heureufement préparé » 
qu'il trouva la porte du Jardin ouverte , Se 
rOfficieufe Z.tfr4 qiûl'attendoit. Il ordon- 
na à Mr. de Fit K/hum de l'attendre^âc fuivtt 
Dona Lor4i, qui le conduifit par un petit- 
efcalier à l'apartement de la Marquise. Je 
ne dépeins point ici la farisfaélion qu'eurent 
cefi deux Amans de fe voir , ni ne rapporte 
ce qu'ils fe dirent ; l'un eil plus aifé à imagi- 
ner , qu à décrire ; l'autre eu un myftere » 
qu'ils n'ont révélé à peifonne. Cependant , 

ily 
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3jr a apparence qu'ils ne s'ennuyërent 
points car ils demeurèrent trois heures en-* 
lemble ; ôc malgré la réfolution où avoit 
été la Maquife de ne voir le Prince que pour 
le congédier , elle neput la tenir, Ilscon-* 
vinrent de fe revoir , & ils (e virent plu- 
fieurs fois de la même manière^ 

Une maladie ^qu'eut Mn de Mmxj^ta >- 
ËKTorifa quelque tems nos deux Amans. Ce 
Seigneur ne lortoit point de (a chambre , & 
ne vouloît point que Madame de. M an^j'^ 
r4 y couchait. Mais la même circonflance 
qui les avoit favorifés , fiit aufll çaufe de 

[ leur malheur. Mr. àt Man^^td avoit de 
gnmdes infomnies ; il fe levoit. prefque 
toutes le9 nuits y & fe promenoit dans une 
Gallerie. oui donnoît fur le Jardin. Une 
nuit que la chaleur exceflive lui avoit fait 
ouvrir une fenêtre où il prenoit le frais , il 
uppercut au clair de la Lnne un Homme 
conduit par une Femme , qui venait du cô- 
té' de Madame àtMdnT^ra^ & qui après 
avoir traverfé le Jardin , fortit par une por- 
te qui donnoit fur la petite rue. Il vitrer 

\ tourner la Femme , & recoiinut D ona L 0^ 
ra. Comme elle n'étoit plu$ dans un âge à 

l avoir des Galanti , il ne douta pas-que ce- 
lui qu'il avoit vu ne: fut un Amant de fa? 

t Femme j & s'étant r^pellë dans le moment 
l'exclamation du Prince au Bal , fes foup-^ 
sons tombèrent fur Uù^ U 



ë 



it t A s A X E 

Il n*y eut jamais d'homme plus au defef^ 
îr , que le fut alors le Marquis. Linfide— 
é d'une peribnne qu'il aimait comme une^ 
Maicrefle , & la honte d'être trompé par- 
une Femme , le mirent dans un fi grande 
trouble > qu'il en perdit prefquelaraifon. 
Il fut long-tems (ans pouvcwr (e détermineir 
fur ce quH dbvoit faire. Son premier mou^ 
vement le portoit à aller poignarder ùt . 
Femme flcDona L or a : puis réfléchilBànt , 
que par cette violence il rendroit fa honte* 
publique , fins punir celui qui en étoic 
P Auteur y il fe propbfa de Timmoler pre- 
mièrement à fa yengeance-, & puis de tirer 
raifbn dellnfidelité de fk fennne, jpourla. 
quelle tous les fupplices luf pàroillbient 
trop doux. 

Le jour le furprît dans fon defèfpoir. Il 
ne voulut point en rèndlre fes gens témoins ;- 
il fe coucha , & feignant de le trouver plus 
ma] , il âat qu'il ne voulott voir perfonçe , 
pas même la Marquife fa femme , qui de-- 
puis fâ maladie pafibit avec la Duchefle de 
Fernandim les après-dînées dans fa cham- 
bre. Un feul Domeftique demeura avec 
lui ; c'étoit un Valet de chambre de con- 
fiance. Le Marquis lux bnvnt fi>n cœur , & 
te confiilta fur la manière dont il devoir fe 
venger. La mort du Prince de Saxe , ou dé 
l*Amant de la Marqutfe quel qu'il pût être y 
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/ Ibt réfoluë dans ce Confeil d*imquk<. Le 
Valet de chambre fe chargea de l'exécu* 
don , fie promit de trouver trois Hommes ^ 
qui y fans fçavoir à qui il en vouloir , lui ai- 
dercnent à doniier la mort à tout homme 
qui oferoit £e. préfenter de nuit à là petite 

porte du Jardinu 

Pendant que le Marqiûs fiôfint cecom!- 

plot 9 nos deux Amans , uniquement occu* 

pes de leurs amours ^ étoient fort âoignét 

de penfer au malheur qu'on leur préparoit» 

La Marquife s'étcnt préfentée à Ift porte de 

b chambre de ion Mari ^ & levefiis^*il 

avoir fait de la voir ne l'avoit pas furpnfe ^ 

parce qu'il n'étoit pas nouveau : le Marqub 

étoit fujet à de violentes nûgraines , & lorf^ 

qu'il en étott tourmentéil s'enfermoit , &c il 

n'y avoit qu'un Valet de chambrequi ollt 

rapprocher. Elle ne douta pas que le même 

voaX ne le tint encore , & que ce ne fût pouf 

cela qu'il vouloic être feul. 

• Deux jours fe paflerent fans que le Va- 
let de chambre pût remplir le nombre des 
ASJàSms. Le troifîéme jour , il avertit le 
Marquis que tout étoit prêt » & quil ne 
man^uoit plus que la Viâime pour faire le 
Sacrifice. Le Marquis ne doutant point que 
Tobjet de fa haine ne fe préfentât dès la mê« 
me nuit , ne voulut pas di&rer fa ven- 
geance. Il donna fes ordres pour qu'à Ten** 

trée 
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trée de la nuit les Aflàflins euflent à occu- 
per la ruelle où donnoit la petite porte du 
Jardm, & que là ils portaffent leur coup fur 
tout Homme qui s'y préfemeroit. La chafh 
fut exécutée , comme elle avoir été projet— 
tée. Les quatre Afiàffins , ( car le Valet de 
chambre s'étoît mis à leur tête^ n'artendir 
rent pas long - temps dans la petite rue. lU 
virent arriver un Homme envelopé dans uii 
manteau y qui s'avança vers la porte du Jar- 
din de Manx^ra y 6c ^ui avec une clef (e 
mit en devoir de l'ouvrir. Ils l'aflaillirent ^ 
& lui portèrent quelques coups avant qu^ 
le Prince ( car c'étoit lui ) put fe mettre en 
dé%ife. Mais ayant tiré les piftolets de poi- 
che dont il étoît pourvu , il en cafla la tête 
à celui qui paroiflbit le plus empreffé à lut 
6ter la vie. Le coup fît accourir Fù:^/fUfn , 

Î[ui s'étoit arrêté au bout de la rue. U trouva 
e Prince l'épée à la main contre trois Hom- 
mes. Il fe joignit à lui : le combat devine 
©pinîâtre : un des Aflàflins y perdit encore 
la vie , & un troifîéme y fut mortellement 
h\effé. Le quatrième prit la fuite , (ans que 
le Prince ni f/Vv/?^>»daîgnaflent l'arrêter.. 
Le Prince content d'être échapé au pé- 
ril , malgré la douleur que lui caulbicnt fes 
blefllires , fe hâta de gagner fon Hôtel. Cet- 
te diligence le garantit de l'affiont d'être 

arrêté par l'Alcade & les Alguazîls du 

Quar- 



GALANTE. 35 

Quartier , que le coup tiré fit accourir au 

. lieu d'où il étoit parti. Ces Officiers de la 
Juftice enlevèrent les morts & le bleffé. 
Ce dernier demanda un Confeffeur : ce fut. 
pour lui déclarer en préfence de T Alcade & 
d'autres Témoins , que c'étoît le Marquis 
de ManT^jra, qui tavoit engagé dans un^ 

' AiTaifinat ; & il mourut quelques momens, 

i après.. 

Cependant le Prince étant rentré die« 
lui fit vifiter fes playes. Elles ne fe trouvè- 
rent point mortelles , & ion premier Chi- 
rurgien l'aflura que moyennant qu'il voulut 
garder le lit trois ou quatre jour^ y il feroit 
bien-tôt en état de fqrtir. Le Prince lui or- 
donna de ne point c&e quil fut blelTé , & 
commanda à FttT^hum de ne point parler 
de cette Avanture. Il vouloit ménager la» 
réputation de la Marquife , dont le fort Tin- 

\ quiétoit beaucoup plus que fes blejBTures, Il 
ne pouvoit douter que 1 état dans lequel 
il étoit ne fut l'ouvrage du Masquis de 
Manxjsra. Il fe larèpréfèntoit abandonnée 

. aux fureurs de ce Jaloux » & fon coeur étoit 
plein de trifles preflèntimens. Il dilbit à 
Fitzjhnm , quil pardonnoit au Marquis 
tfen avoir voulu à fes jours ; mais qu'il ne 
lui pardonneroit jamais s'il ofoit attenter à 
ceux de fa Femme; &que s'il étoit alïèas. 
malheureux pour le fidre , il l'en punirbit de 

manière 
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manière que toute TEfpagne en parleroit* 

Tandis qu'il s'affligeoit ainfi , l'Hôcel de 
M anT^ra étoit plein de confiifk>n » de tri— 
fidfe bc d'horreur. Le Marquis informe 
que le Prince de Saxe étoit échappé à & 
rengeance &que la Juftice avoir connoiif* 
lance de l' Aflaffinat par la déclaration du 
bleffé, fe crutperdu : mais ii ne vouiut point 
périr fitns avoir iatisÊiit (a fureur. Il fe ùi&t 
d'un txHgnard > & prit de l'autre main un 
gobelet de vermeil dans lequel il y avoir du 
poifbn. Avec ces funefles armes il courue 
vers l'appartement de fa Femme, qu'il troiH 
va avec Dona L^a > tremblante & faifie 
d'effroi. Elles avoîent entendu le coup de 
piftoler, & n'ayant point vu arriver le PrifH 
ce , elles s'éroient doutées de ce qui étcnt 
arrivé. Dès le moment y elles avoient jug^ 
queleitf mort étoit certûne. Cette enrayan- 
te idée les avoit tellement fiûfies , qu'elles 
n'avoient pas même penfé à fermer la porte 
de la chambre. 

L'air dont le Marquis y entra » le pcM* 
gnard 6c le TObelet qu'il tenoit dans fes 
mains , leur ment aflèz connoître cequ'eU 
les avoient à attendre. Dona Lcra en fut 
tellement effi-ayée qu'elle tomba en foiblet 
fe. » Ah ! Monftre d'iniquité , ( lui cria- 
»> t-il } tu dois mourir ; mais c'eft de ma 
i> mauu ce II lui plongea en méme*tems le 

poignard 
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poignard dans le (ein. Se tournant enfuite 
vers la Marquife , &4ut jettant im regiard 
furieux, îllui dit de choifir , ou du fer > ou 
du poîibn* » Eft 1 Monfieur , ( s'écria-t-ellc 
#> en levant lestnams au Ciel } aye< pitié 
*> d*une ixiaiheureufe qui n -eft pas fi cnnâ- 
9^ nelle que vous le penfes. Accordez-moi 
9> du moins quelques momens pour recom* 
»» mander oioname à Dieu. 

L'impitoyable Mari ne témoigna pas la 
iBoindre émodon. » Votre Arrêt ed pro^- 
>> nonce ^ ( lui répondit-il avec une voix 
» terrible : ) il faut que vous nK>uriez. Je 
9> vous la^ le choix , ou du fer, ou du poi* 
#> (bn : c*e{l plus que vous ne méritez, ce La 
Marquife voyant que rien ne pouvoit atten* 
tlrir (on Mari fe détermina pour le poifon* 
Le Marquis le lui vît prendre fans détour*» 
ner la tête : il demeura auprès d'elle , Tacca* 
^bknt de reproches, jui^u'à ce qu'il crût que 
ie poilbn avcût fait aflez d'efl^t pour que 
tout fecours lui fut inutile y & la l^fik feule 
avec Dona t ora mourante à fe\pieds« 

La Marquife , dès qu'il fiit forri , voulut 
appeller fes Femmes; mais elle n'en eut pas 
la force. Elle tombaxlans un fauteuil y & el« 
le y feroit morte à l'infu de tout autre que 
de (on barbare Epoux , (i le hazard n'eût 
voulu qu'un petit chi^n , qu'elle aimoit 
beaucoup, fe mit à gratter à la porte d'oine 

i. Fart4€. D gar- 
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Îrarderobje. Uxîe Femme dé chambFe , qui 
ui ouviic , appecçut la Marquife ai&fe , Se 
Dona Loraçaix terre. Elle appella fes Com- 
pagnes , &£t.avertir la Duchefle de Fer^ 
ffandine de Téiat pitoyable où ^toit fa Fille, 
dette Mère afHigée vint m fecours de la 
Marquife. Elle la trouva aifife dans un Êiu« 
teuil. Ses grands yeux , autrefois pleins de 
feu , n'avot^nt plus ^e vivacité ; fa pâleur 
etoit ;es:»:ême ; elle ne parloit point & ne 
faifoit ^ue fbupirer. Quelquefois elle s'é^ 
crioit -, ^f fiiis impoifannét / Toutes lès 
Femmes:pleuroient. La Diucheife fe défef- 
peroit ; elle ^onjuroit fa Fille de lui dire ce 
4qui lui étoit arrivé, quoiqu'elle ne s'en dou- 
tât que trop. Dona Lot a fans vie , fa Fille 
mourante , 6c M4:. de Man^rra qu'on avoit 
appelle & qui ne :pano:froit point, lui di- 
ibient aflez que c'étoit lui qui étoit l'auteur 
du mal. Elle envoya chercher des Méde- 
cins ; ils xlédarerent que la Marquife n'a* 
voit plus que très-ipeuoi'heures à vivre. Oa 
fie pouvoir la {bulager , parce qu'elle ne 
vouloit prendre aucuQ.ramede ; & elle ex- 
{)ira entre les bcas de ia Mece. 

Pendant que cette trifte fcêne fe pafloît 
idans l'appartement de llnfortunée Marqui- 
fe , Mr. de Manzsra éprouvoït dans le neo 
Jes tourmens les plus afF.eux. Il n'y eut 
f)out-étre jamais jun defé^oirplus violent ; 

ilfe 
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ïle-Ëuibît horreur à lui-même f il appelloii 
h more à Ton fecours ; & enfin ne pouvant 
réiUler ^ l'accablement biril £e trouvoit ht 
fièvre lui prit le jour même ^ & avec de fi 
r grands acddens, que dès ce moment fa ma«- 
ladie fut reconnuëpourmortelle.Se voyant 
} près de fa fin , il fit prier la Duchefle de 
Ftrn^niine de ne lui point refu&r la^ confo*» 
latîoR dela^vcûr.Elle pafla fur lechamp dan^ 
ion appartement. Le Marqiûs en la voyant 
iui fit figne de s'aflèoir près de fon lit ; & 
avec une voix lente & lugubre que la D u-^ 
chefle eut de la peine à entendre , il lui fit 
le récit de tout ce que lut avoit fait commet-^ 
tre fa jsdoufe fureur^ ILlui en témoigna tanv 
de doul^ , de remords & de repentir , âc 
lui demanda (ïinftammènt pardon, (]^ue la^ 
Duchefle ne put s'empêcher de le plamdre*. 
La préfence de la Duchefle avoit caufé 
tant d-émojtion à Mr/de Alanz^.ra > il fit un 
fi furieux effort pour lui parler ,,& le fouve- 
nir de tout ce qu'il avoit fait lui caufa un fi 
terrible faifilï^ment, gu'en achevant de par* 
1er il tomba dans unefoibleffe qui lui fit per- 
dre l*ufàge de £es fens ; & l'on vit qu il tou^- 
choit à fon dernier moment. La Duchefle 
voulant s'épargner un fi trifte fpeélacle , le 
Jaifïàau milieu de fes Domeftiques , dans les 
bras defquels il expira un moment après. 
La qu^té du Marquis , & l'amitié dont 

D 2 le 



4© - LA SAXE 

fe Roi I'honoroit> firent me la Jxiftice n^agîe 
pas^contre lui pendant ia vie ; & le Roi apr* 
prenant quil étoît mort ,. défendit qu'on 
flétrît fa mémoire i de forte qu'on auroii: 
peut-être ignoré toutes ces circonflances^ 
il la Ducheflè de Fetnandine n'en eût fait 
le récit à une Nièce deDona Lors > qui le 
fit fçavoir au Prince par le Frère Stephan^m 
Le Prince fut extrêmement touche y en 
éprenant toutes ces triAes cataflrophes. On^ 
lui a entendu dire fouvent , même fur la fiiï. 
de (à vie , qu'il n'avmt jamais aimé aucune- 
Femme plus tendrement que Madame d^ 
M anxjYék , & que jamais n n'avoit relTenti 
d'affliflion pareille à celle que lui caufa (a. 
perte. ^ 

Cependant te Prince , entier wientguâ* 
de fes bieflures > trouva Mc^drid un féjouf 
af&eux y depiûs la mort de Madame dé' 
Manxjira. Il donna fes ordres pour fon dé^ 
part, & fut enfuite à la Courprendre congé 
de Leurs Majeftez. Il en fut reçu avec tou^ 
fes les marques d'efiime & de bienveillance 
qu'il pouvoir defîrer. Elles le prièrent de- 
relier encore quelque-tems avec elles : mais, 
il %^en excufa, difant que des af&ires de con- 
féquence le rappelloient en Saxe. Le Rot 
lui donna quatre chevaux de felle, huit mu- 
lets y & une épée garnie de diamans. La. 
Reine lui donna deux tentures de TapifTe- 
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ne dHift goût & d'une propreté admirable^ 
quantité dé chofes rares des Indes ; &par« 
dellus tout çel^fon Pbrtrait enrichi de dia«* 
mans. Enfin, s'il n*av(nt pas été affligé de lai 
mort de fa chère Maxquile > il feroic parti 
&rt fàtisfait des honneurs ^u'on lui avoir 
rendus & des manières obligeanteides ££-, 
pagnolk. . 

H prit Êjroute par le Rbyaume de Va-- 
îencè'& la Catalogne, & s'arrêta quelques 
îpurs à Barcelone-, où le Comte de C^r^ci^- 
ne » Gouverneur de la Placé , lui rendit de» 
honneurs extraordinaires. C'eft ce même . 
Seigneur qui , quelques années après , fou*- 
tînt avec beaucoup de gloire un Siège de^ 
deux mofc contre le IXuc dé f^Mdime, i, 
aui enfin il fut contrdnt de rendte la Placer, 
«voyant abandonné par Mr. de f^tlafço^», 
©ouverneur de la Principauté; . 

De Barcelone , le Prince- alla à. Pèrpî^- 
gnan , Capitale du RouffiUon; l\ y confti- 
déra , avec admiratTon , lès Fonificationf 
inmenfés àoniZonis XJF. avoit^trevé*- 
tir cette Ville. Il traverla enfuîte l^Laiï^ 
guedoc & la Provence , & enfin iTentna 
&ns l'Italîèi Comme le temps avedtxalleik- 
ti" fa douleur;, Ôt qu'il étQit.né: avec routés; 
lies diipoiitions imaginables pôurciaiGalàaU 
teriè, & toutes lès qualîtez qui font propre 
à y donner des f\^ccès heureuar y ny eut 

D 3^ plu- 
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plufieurs nouvelles Amourettes , qui lui R^ 
rent enfin oublier entièrement linfortunée 
Marquife de Afanz/ra. 

Venife & Rome ayant étéde.* tout tems 
les Villes les plus célébra y 6c pour la Po^ 
litique & pour la Galant^n^^ ce furent au0i. 
les deux Villes où Je Brînce fit le plus de fér 
"our. Le Sénat de Venife fe relâchant pour 
ui faire honneurde la^févére loi qui interdît 
aux Nobles dç pratiquer le^ Ëtrangers,leuir 
permif: de le, voir. Il nomma trois Nobles 
pour fervir le Prince Ôjc lui faire voir lés Cu- 
riofit» de Venife. Epiîn.,^Je même Sénat 
permit aux E âmes de^e.ufàge de leurs 
diamans & de porter des habits de couleur 
.tout le tems que le Prince feroi*àVenifep 
'Dcpvîs Henr$,I/ L Roi dje Erance & de 
Pologne, aucui) Piince.n'av<wt reçu de.plu$ 
grands honneurs de. la République. 

Chaque Noble ea particulier s'empref- 

.foit d^régalejrJeJVince de.Saw. G'étoieiu 

tous les jQprs ,, Bals ^ jFeAins ^ Concens ., 

Promenades y^&c autres plaîfirs :*ce qui joint 

à la,Cérémo|iie des Epoufailles de la Mer , 

Jui fe fitpeu de temps aprè^ l'arrivice du 
rince à Venife, y aairoit un concours pro- 
digieux d'Etrangers. Jaçnaîs Venife ne fut 
plus brillant. . 

Le Doge fit la Cérémonie d'épouferla 
Mer ; un de ces beaux jpîirs où le Soleil eH 

caclié.j^ 



caché:, fans qu'on reilênte ni vent ni chk- 
leun^ ce qui fit que le ncmihre des Gondo- 
les & des Piattes fut prodi^ùx» Elles 
tftoient rendes d'uanombreinfinideMaf* 
ques 9 des deux Sexes. Le Prince étoît dans 
une Piotte^avec fe^s Genrilshommes & plu« 
fieurs jaunes Seigneurs AUemands,tous ha* 
fcillez à TEXpaj^nole. G>mine ilétoit extrê« 
mement bien me y cet habillement lui étoic 
des plus avantageux. > auifi.lui attirart-il 
une ^êle de diagées y que les Dames lui 
îettoient en figne d'applaudiffement* U re« 
marqua , que de tous les Mafques il n'y ea 
avoit que deux qui ne lui faifoientpas cet» 
honneut^ Cjétéiem deuxfemmes habiiléesu 
en Efpagnc^ttes^ & qui & tenant tranquil- 
les dans leur Gondole y femblbient être là^ 
plutoc poiur prendrerl'aîr que pour partici- 
per àla jFêce. L*une paroiflbit extrêmement 
bien Êute:; fa gorge étoît d'une blancheur à/ 
éblouir & faifoit aîfément croire que ce qui 
étoit couvert par le- mafque y n'étoit pa» 
moins admirable^ Son habit étoit fimple ^ 
mais d!une propreté parfaite > & le bon. 
goûtregnoit fur tome feperfonne.LerPrin^ 
ce y à qui^è parut charmante > n!ayant p&v 
apprendre de fes Mariniers qui elle étoà: ^ 
leur ordonna de fiiivute ^Gondole dea deuxc 
Efpagoplcttei- Eil« fuÉen$ débarquer à la< 
Place S. Marc y où tou^ le$ Moques fe ral^^ 
Xemhlent le jour de cette Fête» l^. 
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Le Prînç&fordt de (a Piotte ,. prefqui 
fnême-tems que les deux^ Dames (brcireni^ 
de leur Gondole. U lesfuivit pour les abor-^- 
der & leur parler , quoiqu'Eine les connue 
pas ; lor%Li:flfutabordélui« même parler 

Noble Mccenigo. 

»^ Vôtre Altefleveatbièntne*permettrsr 
j»* ( lui dit ce Vemtien bque.faye l'honneur- 
» de lut préienter ma Femme. EUeeftre*' 
s» venue hier d\m Pèlerinage qu!elle a étér 
» Êûre à Lorette , de ibrte qu'eDea'a.pÛ.i. 
» encore, avoir L'honneur de vous fàluer* 
Le Prince 9 qui dians un autre temps aunûCv 
été charme dk faire U connoiiTânce d'une- 
Dame delaqualitédeMiêKiamede'ifftf^e^- 
m£û y cherchoit alors une excufè pour s'en; 
dilpenier : mais ]V&. de Moanigo ne lui 
donnant pas le tems dé répondre », cria ^ 
Madame , Madame L Le Prince , qui n'a*- 
voit point détourné les ' yeux des deuic: 
Efpagnolettes ,. vit qu'elles tournoient la» 
tête à la vosx de Mt« de M^ctnif^ , & qu'élu 
tes retoumoienc fur leurs pas. Lorfqu'eUes: 
fe furent approchées r 39 Vener, Madame^ 
)» ( dit ce Noble à celle que le Prince avoic 
3s reman^uée y) veneZ' faluer Monfieur 1^ 
a» Prince de Sa^ie , & aîdez-moîàm*acquicr- 
a» ter , s'il fé peut ». efmrs liu', des 1ï<mi^ 
3» hèurs dont j'ai été <%in^lé àDreTdè pap- 
i^l£leâeur fort Père. cc^Madame de Mo^- 
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§eni£û quitta le bra^ de Madame dé Corna^ 
ro , avec qut elle étoit , & ayant ôté fon 
maique , elle s'avança vers le Prince y qui 
s*étant démafqué hi prenne & L'aborda avec 
cet ak de politefieâc de noble fierté » qui 
caradleriie les perfbnnes de ion rang. Mada^ 
ine de A4 vcemgo te &lùa à fim tour avec un 
«r de niodeflfe& de douceur , qui ne plue 
pas moins au Prince que l'extrême beauté 
qu'il tm remarqua. Elle lui dit beaucoup de 
chofes obligeantes y fur la (atîsfàâion que 
lout Venife reflent<Mt de le voir dans (es 
murs , & iùr le bien qu'elle avoit oliî dire 
de lui. Le Prince lui répondît avec tant dd 
politeflè & d'efprît , que Madame de Mo^ 
ttnigo reconnut que ion mente furpai&it 
tout ce qu*6n tuT en avoit (fit. Après lés pre^ 
xmers comptimens » elle lui prefenta Ma^ 
^lame de Comaro , une des plus belles Fem- 
mes de VenîferXe Prince la (alua , avec 
toute Inattention qui étc»t due à une Dame 
âeian^fiance. 

Les deux Dames > te Prince y & Mr. de 
Mociftigo ayant remis leurs mafques , fe 
promenèrent enfenïble. Le Prince leur dî-i 
fcit cent jolies chofés , & la converfariofi 
fot des plus agréables & des mieux foute-p 
fiues. ïls y trouvèrent tant de plaiiîr , qu'As 
«toient preiqueles ièuls matques qui fe pro* 
ftenoîeni; encore.. Madiame de C^m^ro fut 

lapre-^ 
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la première à s'en appercevoir ; elle dit quiU 
étoittems de fe retirer. Monfieur de Moft-^ 
mgo prenant la parole y dît au Prince , que; 
iâ femme & fui avoîent invité quelques» 
amis à dîner : qu'il n'ofbit prendre la Uberté. 
de le (uppUer d'honnorer la compagnie det 
ia préfence : mus que s'il vouloit leur &ir^ 
cette faveur » il Sston reçu chez lui avec tout, 
ie refpediqiû lui étoit dû. Madame de 
JUûcenigo interrompit {on M» pour lui di-^ 
re qu'il n'y penfoit pas » d'o&r inviter le: 
Prince à un auffi mauvais diner que le leur ;. 
mais il lui répondit, j» qu'il ]^em>it lali^ 
» berté d'ofmr fiin dîner à tout hasard au 
a> Prince : qu'il efpereit de fa bonté qu'il lui 
a» pardonneroit s'il n'étoit pas £ecKi comme 
a> Q devott l'être ; & qu'il tâcEeroît de ré-» 
9> Vj^^ ce q^*i^ y ^uroit de défeâueux à 
?> Ion dîner 9 par im repas qu'il fuppUercMt 
^ Son Alteffe de prendre chez lui : que ce 
» jour-là j il letraiteroit en (^mnte de Mif- 
;»nie » mais qu'un autre jour il lui donne-*^ 
a> roit à. eonnoître fcm reTpeél pour le Prin» 
2> ce de Saxe, u Le Prince lé remercia , & 
lui dit : ad.qu-ilétoitfbnferviteur^ &que 
9> comme Comte de Mî^nie & comme Érin-* 
9) ce de Saxe , il lui demandait fbnanûtié y 
2? & l'afTuroit de toute fon eftime .: qu'il pre- 
» noît pour ikveur, la manière obligeante. 
3»<dont il en agilToit avec lui ^ & que s'il 

» fça- 
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» tçayott que fa préfence nefÛfpoînt^îéfai 
«gréable à Madame de M oeeniio y ïiao- 
» cepteroit avec reconnoiflànce l'offre qu'il 
» lui feifoit. fc Madame de Maeeniro ré- 
pondit , » qu'elle feroit charmée de te voir 
«chez elle ; & que fi-elle s'étoit d'abord 
«oppofée à fen mari^ ce n'avait été que 
» par la crainte que fon dîner ne fût pas af- 
» fez bon. « Le Prince -reprit gaUamment : 
«que l'honneta: d'être auprès -d^elle , lui 
M tenoit lieu de tout. « Il \\à preTenta la 
nain , & h mitdans ià Gondole , où Ma- 
dame de Cortmrt entra avec elle. Il fuivit 
avec Mr. de Aiaettfito , dans une féconde 
vïondole. " 

11 trouva au Palais Moctn'ife , Mefdâ- 

nf^f'-^^T'' -'''•/*'•"» ^NAni, avec 
les Nobles /«jîw^»; , & Grimani. Toute* 

ces perfonnes étoient parentes & formaient 
entre eux une Coterie , où peu d'autres 
etoient admis. Ils forent tousfortfinpris dé 
««■ arriver le Prince dcSaxe, cette mamere 
wée d'mviter à dîner, donts'étoit fervi Mr. 
de Mocetiigo , n'étant pas en ufage en Ita- 
ue j & bien qu'ils euffent banni la contran- 
te de leur focieté , ilsn'étofient point encore 
«ttez revenus des préjugés dé leur éduca- 
«on, pour croire qu'un Etranger dût être 
traité avec femiBarité. Le Prince leur fit un 
<ompIimem fi civil fur ce qu'il vénoit fe 

mêler 
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mêler dans leur partie » & les pria fi poli- 
ment de vouloir bien le mettre au même nir- 
veau avec eux 9 qu'ils fçurent tout gré à 
Mi. de Mocemgo de Tavoir conduit ch&ae 
lui. On bannit la contrainte importune , âe: 
peut-être ne s'étoit-il pas encore &it de 
repas à VeniTe , où la joye eût été aufli gé- 
néralement répandue. 

Après le dîner y toute cette compagnie 
alla le promener en Pîotte fur le grand Car 
nal de Mui^na ; enfuite elle fe rendit à la 
Place f^t Marc 9 & de-là à l'Opéra. On 
revint fouper chez Mr. de Aïcanigoy 6c 
l'on ne fe (epara que le lendemain » lorfque 
le jour commençoit à paroitre. 
. La préfence de Mr. de M^ctmj^o avoit 
été un obllacle pour le Prince , quiVavoit 
empêché de déclarer ouvertement à fa fenw 
me l'impreilion qu'elle avoit faite fur San 
cœur : mais il lui en avoit aflez dit pour (è 
Ëûre entendre y & elle Tavoit très » bien 
compris, 
. Madame de Mcctnigo pouvoir être re- 

gardée y par rapport à ion caradlére y pour 
\ première perfonne du monde. Elle s'étoit 
apperçuë aifément des fenrimens du Prin* 
ce y èc ils lui faiibient de la peine. Elle aii- 
mpit fon mari , elle reffimoit ; & depuis 
cinq ans qu'elle étoît mariée , elle n'avoir 
jamais^eu le moindre différend avec lui. El- 
le ap- 
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le appréhendoit que le Prince ne vint met- 
tre le défunion entre eux : mais eUe réfolut 
de fe conduire avec kd, d'une manière qui 
lui ôteroit toute clperance > & qui lui con- 
ferveroit fon repos. Ce ne fut pas en évi- 
tant le Prince ; ^e étoit du fentiment , que 
les difficultés que trouve on amant nouvel- 
lement épris , ne fervent qu'à l'enflâmer da- 
vantage. Ainfî ^ fens le fuir ni le chercher » 
elle f e propofoit de continuer fa manière de 
vivre ordinaire* 

Le Prince , tout plein d'impariehce de 
lui faire connoitre l'état de ion cœur , fut à 
ia porte dès qu'il crut qu'elle pouroit êtifi 
vifible. Quoique Madsoxie de M oceHigô fut 
tfeule quand il envoya demander à la voir > 
elle ne balança pas à le recevoir. La con- 
verfànon fut d'abord aflèz indifierente ; elle 
roula fur ce qui s'étoit fait & dît la veille : 
mais enfin le Prince fçut la faire tomber fur 
ce qui le regaidoit. Il fit une déclaration 
d'amour (î godante & fi pleine d'efprît , que 
toute autre que Madame de Moc<nigo en 
auroît peut-être été touchée. Elle lécouta 
tranquillement, & lui laiiïant dire fi>rt àfon 
aife tout ce que fa paillon naîlfante lui inf- 
-pirwt , elle ne lui répondit que lorlqu'îl eut 
achevé de parler, j> J'ai écouté attentive-^ 
>:> ment toutes les belles chofes qu'il vous a 
>j plu de n>e dire , ( lui dit-elle avec un air 
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y> de gayeté channant , ) & je ne vous câe 
» point que le tour que vous y avez donné, 
>^ & la manière aifée dont vous vous êtes 
» exprime dans notre Langue , m'ont fut 
yy plaifif . Je vous fuis de plus obligée ^ au- 
'» delà de toute exprefiion , des fentimens 
» que vous avez pour moi. Mais comme 
«> je ne puis, m ne veux y répondre, je vous 
9> prie de les changer en eftime ; & je vous 
» afTurequ'alorsjene&r^ wintingrate...» 
M Ah ! Madame , ( s'écria le Friitce ) vous 
>) méritez d'autres fénttmens , &••.. Point 
» d'interruption , Prince , ( reprit-elle ; ) 
>> je vous ai laifTé dire tout ce que vous avez 
i> voulu , permettez-moï de parler à mon 
» tour. Jufquici , grâces au Giel, ma ver-» 
9> tu n'a pas été combattue. Beaucoup 
»> d'hommes m'ont dit qu^ls m'aimoiént : 
)j leurs difcours ne m'ont ni touchée » ni 
» fâchée y perfuadée , comme je le fins > 
3d qu'on peut être vertueufe fans être fa-^ 
yy rouche. Je n'ai point répondu à leurs pré- 
» tendus fenrimens , & ifs ont cefTé de raire 
o> les amoureux. Comme jefuis réfohië d'ea 
» agir de même avec vous , j'efpére que 
yy vous ferez comme les autres ont fait ; & 
jy c'eft la preuve la plus éclatante que vous 
» puifliez me donner de votre eilime. J'ofe 
» dire que c'eft même le feul parri que vous 
» devez prendre j car, après tout, que pou-* 
• . » vez* 
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» vez*vou8 prétendre ? Je ne fuis point li* 
^> bre ; & fi je l'étois » je fens trop bien que 
%y ma fortune n'efl pas aflbs bonne pour me 
>> promettre de pouvoir être Souveraine; je 
to îèns encore nûeux que ma vertu efl trop 
s> fiere pour que je vouluflê être votre Ma^ 
»> trèfle. Jugez dbnc> Erince, fi maintenant 
9> que je fuis mariée à un des plus honnêtes 
^^ hommes de cet Etat , que j'aime, que j'e- 
» (lime , &qui a pour moi ramitié la plus 
9> tendre > je pourtiois , fans me couvrir de 
a> confufion , brûler d'une flâme étrangère. 
J!> Non , Prince, rien ne me fera manquer à 
a> ce que je dois à mon Epoux & à moi-mê* 
ao me* Je veux , fi je puis y mériter votre 
to efiime ; & je ne puis le faire , qu'en con« 
»> fervant ma vertu. Je voUs crois trop de 
» délicateflè pour pouvoir aimer une per** 
^> (bnne que vous ne pourriez point efiimer. 
»> Que me reviendroit.il donc de répondre 
>> à vos fendmens ? Je me rendrois crimi-* 
»>nelle envers le meilleur des Maris, je 
» perdrois votre efHme , & par conféquent 
*> peu de tem$ cçrès votre amotir ; & je de- 
» meureiois avec lahonte d'avdrfuccombe 
» à ma feibleife. Je dis ( continusht-elle ) à 
^^ Votre Altcfle , ce qu'une autre ne lui di- 
» roît peut-être qu'au bout de quelques an* 
» nées ; mais j'aurai au moins lafatisfaâion 
a> de ne vous point chagriner par des efpe« 

E :^ »raiï- 
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>3 rances trompées. Cmyez-moi , ( ajoutie-^ 
» t-^Ue en liant ) ne peraez pas votre temss 
2> il y a ici nombre de Dames plus belles 
y> que moi, 8^ qui ne feront peut-être point 
» fâchées de vous voir attaché à elles. Vous 
» pouvez y trouver une deflinée plus heus- 
» reufe. 

Le Prince avott écouté Madame de Mû^ 
€i»igo avec une impatience extrême. Le 
reijpeâ qu'il avoir pour elle^ lui avoit impôt- 
fé nlence. Loriqu'elle eut fini de parler , il 
fe mit en devoir de combattre fes raifons. H 
lui dit tout ce quil crut pouvoir la toucher : 
enfin y il fe jetta à fes pieds. j».C'en eft trop^ 
» Prince , ( li|i (fit Madame de Muaniga 
ii> en le relevant : ) jufiju'ici j'aî prî$ tout es 
->! que vous m'avez dit pourae pures galant 
>3 teries ; mais Je vois bien que la chofe de-» • 
» vient férieufe , & qu'il faut que je vous^ 
93 parle férieufement. Je vous pne donc 
3> ( continua- 1- elle ) de vouloir ceffer de 
yy me parler d'amour , fi voua ne voulez pas 
»> m'obliger à vous laifl^r feul ici. Encore 
3> un coup, adreffièz-vous ailleurs; car pour 
» 'moi, je ne puis , ni ne veux vous écouter^ 
» Si vous êtes incorrigible , vous me don«> 
» nerez le cha;^n de me retirer dans le 
3> fond d'un Village , pour tout4e tems que 
» vous ferez ici. Cela fera infiniment de 
» peine à Mr. de Moctniga } ôcl j'ofe dira 

M que.. 
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39 qae le refpeét & le tendre attachement 
» qu'il apour Votre Alteffe, méritent bieit. 
3» qa'eilelui épaigne-ce ch^^n. 

Ce difcours , tenu avec upe noble fierté^ 
£ûUit à^^ iemonter toute la galanterie du* 
Prince* ILvit bien qu'ilne devoir rien ef- 
perer ; mais il ne put k réfoudre à renoncer 
ii aifément à une conquête dont il s'étoit 
flatté. Il voulut continuer de pouffer les 
beaux fentimens ornais Madame de AiBce^ 
mgo fit fembïant de nele peint entendre % 
«lie lui fit deus ou trois queflions, qui ache- 
vèrent de le déconcerter.' Heureufemenc 
pour lui ilarrivarCompagnîe., cequHui don-- 
aa le tems de fe remettre. Oo lui propoÊt 
une partie àtMilchtadci il l'accepta : mais- 
U joùaavec tant de dUkmS&on , qu'il ne fa^ 
voit ce qu'il Ëâfoit ; tamiis que Madame de* 
Mocenigù étoit de la meilleure humeur du^ 
monde. Cefl ce qui le defefperoit. LoHque- 
la parde fiit finie / Mr: de Moanif^o » qdr 
étoit rentré pendant qu'on avoit joué, vou- 
lut le retenir à fouper ; mais il dit qu'il avoir 
des lettres à expédier > qui l'obligeoiem? 
d'aller chez lur. 

En fortant de {a Gondole , fôn prep>îer 
Gon^lier lia ^refenta^tm Billet. Le Prince? 
h douta de ce que ce pouvait ê^tre : il le prie 
& le lut au pîed de fon efcalîer. Cétoît uni 
f eiidez-'vous qu'on4ui donnoit poùi; oûnuitr 

E ^ «B 
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on rinvîtmt à venir feul , & on lui manéoîcL- 
que fon Gondolier lui apprendrcût tout cet^ 
qu'il avoit à £dre pour parverâr entre les. 
bra$ d'une perfonne qui ofoitf&crc»re digne, 
de lui. Le Prince y, pour qui ces Cônes d'à*- 
vantures avoient des charmes » & qui vou-^ 
loit pafièr le diagrin de & mauvaiie réuflîte 
auprès de Madame de Moanigo » ne ba* 
lança pas à entreprendre cdle qui lui étoic. 
offerte : il s'abandonna à la?conduite de (on- 
Gondolier y de la fid^é duquel un des. 
principaux Banquiers de Venile lui avoiti. 
repondu. Il étoit près de tninuity il n'y avoit 
pas de tems à perdre. Us'envelopacuns un^ 
manteau y iè pourvût depïkdets de podie^ 
& fe mit ainfi dans ùl Gkmdole, fans içavoie- 
oà on le menoit. Le Gondolier qui bit avoic 
donne le Billet y abandonnant ki conduite 
de la Gondole à fon camarade ^ vint fe p W 
eer auprès de^ lui. i> Votre Altefle e(l ua 
3#^^1beau Prince ( lui dit cetheumne , Jh &c qiul 
3» mente une jolie Maîtrefie. Je vais vou% 
3> en. procurer une ,, q\é eil une Dame d« 
ap-gnodeoaiflàncey^^a'aiHWitià pa^ 
>^ reille en beauté. Elle n'aque dig^-huit an« 
a» & n'a jamais amobe <^e voits. m Le Prince 
nt de ce préambule y û s'informa avec enu 
preflèment dUacinde la Dame y de quelle 
manière le BiUetqu'e.Ue lui avoit écrit étoic 
tombé entre les mains du Gondolier ; enâi\ 

dok 
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^oà lui GondoUer la cpnnoiflibit. Cet heav* 
nie Ëitisfit afles œal (a curioiké. » Quant 
» au nom de la^Dame,. ( répondit-il ) il m'a 
a» étédéfendade le dire ^,& tien au monde 
a» ne peut me Êâre révéla: un fecret qui m'a 
» été confié. Le Billet m'a été donné ce 
ao matin dans l'EgU£e où j'ai entendu U 
aoL NleBk. Une vieille Femme > couvert^ 
» d'une longue Mante y s'eA approchée de; 
ao moi ; eUe m'a £dlt figne, je Ta fiiivie ; eU 
a» le m'a conduit dans une rue écartée., & 
ao là y en me remettant le Billet que ie vou3 
a>. ai rendu9eUem!aditque fa Maitreuè vous 
a» aimoit & qu'elle voukât vous parler. Je 
a» fiiis convenu avec elle , q^eje vouscon« 
9» duiiai àminiHtlbuslesfanêaresde la mai* 
a» ion de la Dame ; qu'elle s'y tiendra pour 
39 y attacher une échelle de corde que ^e luâ 
ac> jetteiat ^ <^ vous monterez par cette 
a» échelle ;. qu'elle vous introduira, dans la- 
a», diambreck £1 Maîtreflè ; & que lorique 
a;> vous (èiez entré 9 je me retûreiai avec ma» 
» Gondole } qu'à trohs^heases du matin je 
» vienàksôt ym^s repri^iklre i quevous de^ 
» cendifet p«ur récbelle&renttece^dansla 
a» GcMudok^ &qiie j^.votts raaieneraî cheasi 
*>^ vous. 

Le Prince. tfOim^et arrangement , hk 
à ion infu , fort plaiiant : mais u lui parut un 
peu dangereux à exéo^t^. Il fe lappelja 
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fon avanture de Madrid ; & elle i*întimi& 
d'abord aifez pour le fake penfer quelques 
momens^ s'il tenteroîtl'ava>ture,ous'iiret- 
tournerott ehez^kit. Le Gondolier reaias«» 
quant fon incertitude > reprit la parole, Se 
lui dit de* ne rien craindlt^; qu'il lui étcnc 
caution qu'il ne lui arriverott rien de fa«- , 
cheux, qu'il pouvoit fe fier à lui* , qu^ étok 
galant -homme , & incapable de tromper 
perfonne. Le Prince qui ignoroit ce que c-é^ 
toit que la cpûince , fut forte point de fefâ-fr 
cher contre- fon GondoKer , de ce qu'il 
ofoit Ten foupçonner. IMui dit, que ce n'é* 
toit point la peur qui l'empêchoit de tenter 
Tavanture ; mais qu'il apprdiendoit que Im 
Dame n'en valût pas la peine. Le Gondo^ 
lier fe donna au-Diable^ , que c'étok la plus 
belle perfonne de Venife. Enfin le Prince *, 
touché des raûfons qu'il lui* aUeguoit , & 
d'ailleurs peu accoutumé à fe lailTer beau*» 
coup prier , Imordonna de le^ondiûre au 
render-^vous. 

Après bien èb» toar$& détours , laGon<- 
dolé s'arrêta dans un Canal étroit. Les me^ 
flires étoiënt fi4>ien pri&s , que l'échelle fue 
appointée dans un moments Le Prince k 
monta , & étant entré par la fenêtre , il fë 
fëntît prendre- par la main , & entendit 
quelqu'un qui lui dît : »'Ne craignez rien> 
^beau Cavalier :* vous èxe^ ideniûreté. 

» Sui- 
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)»&ûhrez*moi ; je vus vous rendre heiH 
2> reux. €c 11 reconnut que c'étoât une Fem^ 
me qui lui partout. EUe le lit paiTer par pUir 
fieurs chambres où ila'y avoir point de lu-* 
miere ; maisenfiâil arrivaà une porte , qui 
lui fervit d*entrée dans un grand ôc magni-^ 
fique fallon fort éclairé. U traverfaenluice* 
une chambre ^q^erbement meublée ^ & 
tnfin il parvint à un cabinet » qi^ne le ce-^ 
dent pcMnt en magnificence aurefle de IV 
partement. Sa ccmduârice lui dit , qu'elle 
le-prioit de trouver boa* qu'elle le laillàc 
quelques momens feul , pour aller avertir 
m^Maitrefie. Elle le quitta-; £c un inftant 
après ^ il vit arriver une Dame ^ dont la 
beauté y le nuôntient noble , & l!extraordi/- 
naire magnificence > le frappèrent. Il (e crue 
au tems des Fées.» Il eftimpoffible y ( di- 
» foît-il ) que ceci ne foit une perfonne d^ 
^ naîilancê : fbn âr efl trop noble , & trop 
» d'éclat l'environne, ce 11 la falua refpec- 
tueufement. La- Dame le prenant par la 
Hiain 9 & le conduifanc vers un Sopha » Tin- 
vitaà s'y afTéoir y y> ce queje fais pour vous. ^ 
» ( lui dit- elle > en baillant modérément 
3> les yeux ) vous déclare aflèz mes fenti* 
» mens. : épargnes-moi donc l'aveu d'une 
» paflion ,. que je combats vainement de- 
» puis un mois ; & ayez pitié d'une xnal- 
vhç]ure.ufe^ qui meurt de honte, de ce- 

>jL qu'elle. 
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» qu'elle fait , mais qui feroit morte ficâle 
>> s'étoitrefufëe plus long^tetnsle ffaffir de 
» vous entretenir. « Le Prince lui prenant 
la main , labaifaavectranfport y &rayant: 
remerciée des bontés qu'elle lui témoi- 
gnoit , il lui dit qu'il compteroît cette niûc 
pour la plus belle de fa vie , & quIfcroycMC 
^tre le plus heureux des hommes. 

Il le penfoit dans ce moment y tout cotn^ 
me il le difoit t la Belle inconnue lui ayant 
fait oubtier Madame àeld^cênigo , elle lui 
paroiilbit charmante. Il ne comprenoit pas 
comment elle avoit pu être cadîée cour lui 
depuis trois mois quil étok à Venife , nî 
Comment il étoit aflez heureux cour qu'die 
eâtpris des fentimens pour lui. La Dame 
4ui expÎK|ua ces myfleres. Elle lui fit une 
abrège de h, vie. Elle lui dît : » que fes pa- 
» rens l'àvoîent mariée fort jeune ,^ & con- 
» tre fon gré , au Noble N.... qui étoit un 
» Vieillard furannij , auî l'avdt ténue dam 
» la contrainte & la genependantfix ans ; 
3> qu'enfin il étoit mort depuis deux mois , 
» & l'avoît îaîffée maStreffe d'un très-gros 
30 bien ; msâs ce qu'elle eftîmoit plus que 
» toutes les rîchefés,étoît qu'elle le voyok 
» maStreffe auffi d'elle-même. Que Vutage 
» qui interdifoit aux Veuves de paroStre en 
» public les trois premiers mois de leur 
ao veuvage Tavoit obligée de garder la mai- 

«»fon^ 
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I 3> fbh ; qu'ainfi. elle n'avoit pu fe trouver 
»> daos les aflemblées. Je ne fi>rs , ( dîibit- 
» elle ) que pour aller à VEglife. Cefl-là 
3» que je vous ai vu pour la première fois » il 
» y a un 9iois,Depuis ce tems-là votre ima- 
» ge eft fans ceflè préfente à mes yeux. Je 
>^ n'ai pu me refufer le plaifir de vous. vw > 
2^ & je me fuis détenmnée à vous écrire , 
:o . pour vous prier de m'accorder cette iatis- 
i> Êiâion : au refte> pardonnez-moi » ( con- 
» tinua- t-eUe } les précautions dont je me 
>3 fuis fervie pour vous introduire che£ moi. 
» J'ai prétendu vous cacher mon nom, & 
9 même n)ia demeure» jufqu'à ce que je fuf* 
>? ie aflurée que ma perfonne ne vous (èroit 
i> pas défagréable. Je vois que je fuis ailêz 
» htureufe pour ofer me, flatter de quelque 
» retour de votre part : aioA toutes ces pré» 
>> cautions ne feront plus, néceflaires > & 
» vous ièrc^ le maître de venir ici toutes les 
» fois que vous le jugerez à propos. « Le 
Prince- r^ni^ercia la belle Veuve de tout ce 
qu'il y avoit d'obligeant pour lui dans ce 
quelle venoit de dire; il lui jura qu'il y étoic 
très-fenfible» & qu*il ratmefoit éternelle- 
ment: La Veuve le crut » parce qu'on croit 
aifément ce qu'on fouhaîce ; & le Frince fut 
^roifter de fa crédulité. Ilrefuia de s'en al- 
1er , lorique la Confidente vint l'avertir que 
fes Gondoliers l'attendoient » & fupplia la 

beUe 
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belle Veuve de trouver bon qu'il rcrap^t la 
place du Défunt. Elle fit d'abord quelque 
difficulté : mais Ton amour l^mp^rtant fur 
fa raifon-& fur fe vertu , elle y coafentir. La 
Vieille renvoya lei Gondoliers , &c leur dîr 
de ne point revenir. Cette précaution ne 
fut point inutile ; nos deux Amans^trouve* 
rent tant de charmes à s'entret^fiw , qu'ils 
demeurèrent trois jours enfemble. La Vieil- 
le leur pon^ t à manger ^ & le linge du Dé- 
femtfervoit au Prince. 
' Tandis quil s'abandonnait au plâiir. Ces 
Gens étoient d'une inqinétude mortelle fur 
ce qu'il étoic devenu. Mr. de FitzjhHtn 
vouloir faire-arrêter les Gondoliers , pour 
fçavoir d'eux où ils l'avoient conduit. Le 
premier Gondolier, qui avoitfait le Meitu* 
re , lui dit qu'il ne devoit-pas être incuiec 
du fort du Prince , qu'il étoit en bon lieu. 
11 offiit de demeurer prifonnier dans le Pa- 
lais , & confentit qu*on le livrât à la JufU- . 
ce , fi le Prince ne paroiflbit pas le même 
foir. Cétoit le lendemain du jour qu'il avoit 
difparu. M. de FitKjhHtn le prit au mot. 
D'abord le Gondolier ne fit que rire , chan- 
ter & boire : mais lorfbu'il vit que ce jour 
s'-étditpaffé fans que le Prince fût de retour, 
îlfe troubla au pointde perdre prefque lârai- 
fofi. Il s'écrioit fans cefle, lofonp in^a/inatû, 
Jûfono traÀit4 » Je fuis trompé, je fms trahi I 

Enfin, 

I 
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Enfin, heureufèinent pour lui, dans le tems 
que M, de FitT^hHtn penfoit férieufemenc 
à le Êâre arrêter , le Prince parut. Le Gon- 
dolier en fut fi trdnfporté de joye , que ne 
ie poffedant pas , il fauta au cou du Prince 
& Tétoufibit de fes carefles. Le Prince lui 
fit donner dix Sequins , qui furent pour lui 
un puiflant lenitif contre Tinquiétude que 
lui avoir caufé fon abfence. 

Le Prince vit depuis publiquement la 
Veuve. Tout Venife fut informé de fa paf- 
fion pour elle. Me. de ^(^r^^fi^fl fut char- 
mée de voir qu'il eût pris des engagemens 
-ailleurs. Elle le plaifantoit quelquefois fur 
fon inconftance. Le Prince luidifoît, qu'il 
n'étoit pas fi volage qu'elle le penfoit , qu'il 
Tadoroit toujours , & qu'il ne voyoit la 
Veuve que comme une confidente à qui il 
épanchoit fon cœur de tous les feniimens 
qu'il avoit pour elle. » Je confens , Prince , 
» (répon(£t Madame de Mocenigo) que 
o> vous m'aimiez toute vôtre de la manière 
» que vous faites , pourvu que vous vous 
» contentiez de faire connoître vôtre paf- 
M fion à vôtTe confidente. 

Cependant le Prince aîmoit tout de bon 
la Veuve , & il s'en croyoit aimé ; ma^s que 
les femmes font impénétrables 1 Tandis 
qu elle témoignoit au ï^rince l'amour le plus 
vif & le plus tendre , elle le trompoit. Un 

/. Partie. F jour 
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jour le Prince alla chez elle à une heure qu'il 
n*avoit point accoutumé d'y aller. Les Do— 
meftiques , qui le regardoient ^omme le 
Maître de la maifon , ne l'annoncèrent pas ; 
de forte qu'il monta droit àl'apartement de 
la Veuve. Il rencontra fur Tefcalier la Vieil- 
ie femme de chambre , qui interdite de le 
voir , le pria de ne point entrer dans la 
chambre de fa maîtreue , parce que fe fen- 
tant imcommodée , elle repofoit. Le trou- 
ble de la Vieille fut tm indice pour lé Prin- 
ce , de Tinfidelité de la Veuve ;îl fe hâta cje • 
la furprendre. Mais quel fpe(ftacle pour lui ! 
Il la trouva entre les bras d'un Vinuofo, Les 
deux amans éidîent (ioccupés , que le Prin- 
ce étoît près d'eux avant qu'ils s'apperç uC- 
fent qu'il fut entré. La Veuve le vit la pre- 
mière : elle fit un grand cri , quîjoint aux 
eflfcrts qu'elle fit pourfedébarrafferde cet 
homme , le fit tomber à bas d'un Ht de re- 
pos fur lequel ils étoient couchés. La Dame 
en fe levant eut le malheur de s'embarrafler 
un pied dans fa l'obe , & de tomber par-def- 
fos le rirtuo/b. Cet accident augmenta leur 
embarras. Pendant qu'ils étoîent occupés à 
fe relever , le Prince accabloit la Veuve de 
reproches. L'Amant , content d'jtfawftper 
fon chapeau & fbn manteau , Ibrtit en te- 
nant fes chaufïès des deux mains. Le Prin- 
ce le fuivit^ & le régala de quelques coups 

' de 
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de canine, l^e pauvre Béat ne trouvant point 
de Gondole où fe jetter , ^ faiii de frayeur , 
iauta dans le Canal , où il feferoit infailli- 
blement noyé , fi un des Domeftiques de 
la Dame ne l'eût fecouru. 

Par cette Scène , digne du Théâtre Ita- 

Ken , finit le commercé du Prince avec la 

Veuve. Elle eut tant de honte & de confus 

fion de fon avanture,que peu de jours après 

elle fe retira dans un Couvent,doù elle n'efl 

plus fortie depuis. Elle y a vécu en odeur de 

iàinteté , & y eft morte il y a peu d'années. 

Le Prince , dans le chagrin que lui cau^ 

foît^Vinfidelité de fa Maîtreiïe , fit connoif- 

iance avec la Tromfetuna, , célèbre Court!- 

{anne. Il Ibupoit ordinairement chez elle > 

avec tout ce qu'il y avoit de brillante jeu- 

nelTe à Venife. On y pouffok kdébauche 

aulfi loin qu'elle pouvoit aller. Ces jeunes 

gens en furent tous incommodés ; lui feul 

demeura d'une fantéinaltérable. Mab quoi-^ 

fu'il y fit > comme il le difoit tuâ-même , le 
)on Quichotte en galanterie y il n'eut au- 
cune bonne fortune dans ces deux Villes. Il 
receybit plufieurs Billets qui lui în.di- 
quoient des rendez-vous ; il y alloit : mais 
il trouvoit qj^e c'étoient des Courtifannes,à 
qui deux doigts de rouge 6ç de blanc ca- 
çhoient le vifage , & qui n'en vouloient 
qu'à fa bourfe* 

F :^ Etant 
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Etant de retour à Venife , il donna pen^ 
dant quelque tems dans la Bourgeoife. Son?, i 
fidèle Gondolier lui fiit d'un grand fecours;- ' 

c'étoit lui qui lui ménageoit toutes fes bon- j 

nés fortunes. Un jour cet homme lui port», 1 

un Billet , il étoit véritablement écrit ea 
IMle de Clelie. On y prioît le Princede ve- 
nir au fecours d'une infortunée , qui fe 
mouroit d'amour pour lui. La perfonne lui 
marquoit » qu'on ne defiroit de lui parler ^^ 
» que pour lui dire qu'on Tadoroit , que 
i> c'étoit Punique foibleffe dont étoit capa- 
y> ble celle qui Vattendoit , fî tant efl qu*on . 
3> pût appelier foibleffe d'adorer un Dieu. 
Le ftyle romanefque de ce Billet donna lai. 
curiouté au Prince de connoître celle qi» 
l'avoit écrit. 

Il répondît , qu'îlfe rendroît au lieuinar- 
qué. Il apprit de fon Gfondolier >que c'étoit : 
la Femme d'un Marchand nommé Af^t^ 
thei , qui l'attendoit ; qu'elle demeuroît 
dans lame àts Merciers , & qu'il n'y avoir 
point de fenêtre pour cette fors à efcalader. 
La Belle étoît convenue avec le Gondolier , 
que la porte de fà maifon feroit ouverte , & 
qu'elle y recevrcwt fou Alteffe. Mais toutes 
ces mefures manquèrent. Le Signor Ma^ 
thei , qui avoir dû aller à Padoue , avoir été 
retenu par quelque affaire à Venife : de for- 
te que la porte de la maifon fe trouva fer:- 

mée* 
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mée. La Sîgnora Afathei étoît à une fenê- 
tre : elle fit de grandes èxcufes au Prince , 
de ce qu'elle ne pouvoir tenir fa promeffe ; 
& promit que dès que fon Mari feroit par- 
ti , elle le feroit fçavoir à fon AltelTe. Le 
Prince fut obligé de s'en retourner , bien 
inonifié de s'être donné inurilement tant 
de peines. 

Quelques jours fe pafferent , fans qu'il 
Entendît parler de Madame M athei. Un 
matin , étant encore dans fon lit , on lui an- 
nonça une Femtne , qui ne youioit pas dire 
fen nom, fie qui ctiroit le vifage couvert d'u- 
ne coëffe. Il donna ordre qu'on la fît entrer 
8c dit àfes Gens de le laïfler feul avec die. 
L'Inconnue étâht entrée , le Prince lui fit 
des excùfes de ce quil la recevoit iî libre- 
tnent y A la pria de s^affedr 6c dt lui dire en 
quoi il poun-oit lui être utile. La Dame s'è- 
tant affife fe mit à ïbupirer ; puis elle dit 
d'une voix b^e : „Votre Altelfe s'eft don- 
xr né la peine tie venir chez moi il y a quel- 
» ques jours ; je n'ai pu avoir l'honneur de 
» la recevoir : je viens lui en faire mes ex- 
» cufes &Téparer , s'il (e peut , cette inci- 
» vilité. et A ce compliment , le Prince re- 
connut M.B,d^me A^athèi. Il lui témoigna 
fetfatisfaélîon & fa reconnoîfîance de la fa- 
veur qu'elle lui &foit , & la pria d ôter fës 
coëfiês & de ne liri point refiifer le plaûfîr de 

F 3 la 
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lavoir. Mais il fut bien furpris lorfque Ma»-- 
dame Mathet lui dit , que rien au monde 
ne l obligeroît d'ôter fes coèflEès ; qu*îl n'é— ^ëj 
toit pas de la brenféance de paroître à vi(a-* ■ 
ge découvert dans la chambre d*un homme 
qui étoît au lit; qu'il la verroit chez elle * 
après qu'elle feroit convaincue qu'il Tai- 
moit , mais quil falloit plus d'un jour pour 
cela. Le Prince eut beau la prier , il n'en 
put tirer d'autre réponfè. Elle demeura 
dçux heures avec lui à luîcîter des paflages 
àalajje» & le quitta enfin , après être 
Cbnvenûë, que le Priiiee inait chez elle la. 
nuit fuivante- 

Il la trouva le vifege voîlé , de même 

Qu'elle avok été cheziui. Elle le conduifit 
ans une fallé balïe , ornée de beaux Ta- 
bleaux ^ où il y avoic \xnt collation fervie 
avec beaucoup de propreté. La Signora 
Mathei témoigna une grande joye de le 
voir : elle lui récita un Sonnet, qu'elle difoit 
avoir fait pour lui. Mais le Prince ne put 
obtenir de lui faii<£ ôter fpn voile. Cette 
manier^ de faire l'amour n*étantpas de fon 
goût, &foupçonnant que cette obAination 
de la Belle à fe cacher renfermoit quelque 
myftere-, qui n'étoît peut-être point à fa- 
vamage de la Signora Mdihà % il conçut 
.une froideur dont elle s'apperçut. Elle en 
* frémit : » Je le vois bien , ( dit-elle d'une 

» voix 
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1^ vcnx languiflante } il faut ce^er«à vos vo- 
» lontez. Eh bien ,. regardez-moi , ( con* 
\ .. 3» tinua-t-elle en levant fes coèffes ) & dé- 
^*» cidç2 maintenant de ma vie ou de ma 
» mort, ce Le Prince fut furpris de la beau- 
^ té de la Sîgnora Mathei» &c ne cachapoint 
(on étonnement. Elle vît, avec plaifir,re£- 
£et de. fes charmes , & n'étant plus maîtreC- 
fe d'elle-même; elle fe jetta au cou du PHn- 
Ce & rappellafon Cato , fon j^ngelo \ en- 
fin elle finit le.Koman bien plutôt qu'elle ne 
fe l'étbît propofée , & que le.Priace ne l'a- 
voit clperé. 

Il continua de la voir pendant deux mois 
que le Mari demeura en Terre-ferme : m^s 
les difficultés quil trouva dans la fuite, & 
Ibn inconftance naturelle , le portèrent à 
renoncer à ce commerce & à facrifier la Si- 
gnera ^^ri&fiàuneReHgieufe du Cou- 
vent de .... où l'on ne reçoit que des Filles 
de Nobles , qui joùifTent de très - grandes 
libertez. Le Prince fe vit réduit à feire Ta- 
mour dans les règles : cette Dame lui fit 
parcourir toute la Carte de Tendre avanc 
que de le conduire à la Capitale Jûuijfance. 
Pendant le cours de cette intrigue ,il paC- 
fbit des journées entières dans l'Eglife de... 
à la porte du Parloir. Tout Veni fêle crut 
dès-lors Catholique , & les Moines par- 
loienc defa converiîon commexi'une chofe 

avérée 
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avérée & miraculeufe. Les Dévots adtnî^^ 
roient la bonté de la Providence , d*avaîir 
ainfi ramené au giron dèl'Eglife une Brebis 
égarée. Peu s'en fàlloit qu'ils ne déclarait 
fent la Rcligieufe Sainte. Les gens du mon* 
de , oui ne penfoient pas comme le Vulgai- 
re , furent à quoi s'en tenir; Le Prince (e 
mettoit peu en peine de ce qu'on difoit ; il 
pourfuivoit fon chemin , & ne penfoit qu'à 
fàtisfaire fon penchant pour le pl^fir. Il paC- 
fa ainfî dix-huit mois à Venife , aimé , efli— 
mé & refpeélê de tout le monde. L'excès 
de la Galanterie n'y eft point regardé corn* 
me un vice , & on l'excufoit de plus dans le 
Prince à caufe dé fa jeunefle. 

Il parrît enfin de cette^Ville pour faire le 
tour de l'Italie. Lapremfere Ville où il fit 
quelque féjour , fut Bologne. La Noblefle^ 
qui eft toujours empreflee à faire civilité 
aux Etrangers, lui fit des honneurs extraor- 
dinaires. Le Légat , qui étoit le Cardinal 
BHoncotnpagno » * lui donna une Fête fu- 
perbe. Mais malgré toutes ces civilitez , le- 

Prince 

* Ce Cardinal ^roic. Oncle du Cardinal Bim»^ 
êompttgno , Archevtqae de Bologne , entre les 
mains duquel le Prince Eteâoral de Saxe , au» 
jottrd'hai £leâ:eat , U aqi vient d'être couronné 
Koi de Pologne , a fait la Piofei&on de Foi de la 
Keligîon Catholique. 
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J?ïince féjouma peu à Boulogne. Ilfe ren* 
cfit à Florence , où il vit le Grand Duc Cof- 
me I J I. & lia une étroite amitié avec le 
Grand-Prince, qui avoit époufé la Sœur 
des défunts Electeurs de Bavière & de Co^ 
logne. Le Prince fut charmé, de voir cette. 
Princeffe : elle*étoit l'ornement de la Cour 
de Tofcane > & fa poUte0e , fà douceur Se. 
ù, modeftie la rendoient Tadmiraticni de TI*- 
«aUe. EUe aimoh les plaiflfs & la magnifi-i- 
cence : fon Epoux & elle s'emprefferent à. 
procurer au Prince de Saxe tous les diver- 
tiflèmens où il put faire paroître Ion adref- 
fe , & ou feux-mêmes puflent faire éclater 
leur magnîficénce.On exécuta d'abord tout 
ce qui fe pouvoît faire dé plus grand pour 
des Balets & des Comédies : mais le G^nd- 
Duc trouva ces dîvertîflemens trop paru- 
culiers,& il eh voulut d'un plus grand éclat. 
fl rélblut de fâré un Càromel , où tout ce 
qrfîl y av<rit d'hommes de nsdffahce à Flor 
rence fèroient reçus , & dont le Peuple 
pourroit être fpedlateur. Le Prince , qui 
avoit peu de pareils dans ces fortes d'Éxerr 
dces y entra avec jçyye dans le defleîn dû 
Grand-Duc , & il fut réfolu qu'il y auroit 
quatre Quadrilles , qui repréfenteroient les 
quatre Monarchies „ dont le Prince de Sa- 
xe , le Grand-Prince , les Ducs de Man^ 
tQH'é 6c.de: G fêafiéUlét a kmcnt les Chefs :- 

Qui! 
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Qu'il y auroit quatre Maîtres du Carap> 
pour donner les ordres ; & que ceux des 
Chevaliers y qui aurotent le imeux &it ^ re«- 
cevroient un prix , dont la valeur feroit à la 
difcrétion des Juges : Que tous les Cheva- 
liers, tant Florentins qu'Etrangers, feroient 
Qbligez de faire preuve d% Noblefle de— 
vant un Officier d'Armes , fans quoi ils ne 
feroient point reçus. 

Les choies étant aînfî réglées , tous les 
Princes & Seigneurs ne furent plus occu* 
pez que du.foin d-ordonner ce qui leur étoic 
nécelTaire pour paroitre avec éclat , & de 
mêler dans leurs Chiffres, ou dans leurs De<« 
vifes, quelque chofe de galant><qiû eut rap-> 
port aux perfonnes qu'ils aimoient» 

Enfin le jour du Caroufd arriva. Le 
Grand Duc , le Cardinal de Mtdicts foa 
Frère , & la Grande Princefle , accompa^ 

Î^nez des Daines, fe rendirent dans les Gal- 
eries & fur les Echaf&uts qui leur av(»enc 
été defiinez. < Les quatre Che£s parurent 
avec leurs Quadrilles au bout de la Lice ^ 
fuivis d'une quantité de Chevaux & de Li- 
vrées , qui faifoient le plus magnifique fpe- 
ftacle qui eût jamais paru à Florence. Le 
Prince de Saxe étoit à la tête des Perfans : 
'A n'avoir point d'autres couleurs que le 
blanc &: le bleu, qui étoient celles de la 
Grande Princeffe à qui il vouloit faire bon- 

neur^ 
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neur , n'ayant point fait de Maître(& à 
Florence. 

Jamais on n'afait voir tant d'adreffe que 
k Prince en-fit paroître. Quoique le Grand- 
Prince fût le meilleur homme de cheval de 
toute l'Italie ,«n ne favoit àqui donner Ta-- 
vantage. Le Prince avoit un agrément dans 
toutes fesadfions >.qu3 faifoit pencher en fà 
faveur : toutes les Dames témoîgnoient de 
la joye , lorfqu'il avoit heureufement fourni 
ta carrière, il remporta les premiers Prix , 
& il les auroit tous remport'ez , s'il n avoit 
craint de trop mortifier les autres Che- 
valiers. 

Le Duc de MantûtH > qui fe <:royoit fort 
adroit, foufirit impatiemment les avanta* 
ges que remportoit le Prince de Saxe ; il lui 
échapa quelques paroles , qui firent con- 
noÎQ-e fon chagrin. On les rapporta le len- 
demain aiTez imprudemment au Prince, qui 
genfa aufii-tôt à en tirer râfon. Il écrivit un 
lillet au Duc , par lequel il Tappelloit en 
duel, lui laiflant le choix des Armes. Rojf", 
Gentilhomme de la Chaipbre du Prince , 
fut le porteur de ce défi. Le Duc de Man- 
touë , qui lie prétendoit point s'immortali- 
ièr par fes a<SUons de valeur , trembla à la 

ledure 

* 11 cft mort Lieutenant-Général au fcrvîcc 
4e Saxe. 
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ledure de ce Billet. Il dit à Rofi , 33 qu^l 
>3 ne comprenoit pas en quoi il avoit pu de- 
» fobliger le Prince : qu'il lui demandoic 
ai> pardon , & que plutôt que de fe battre , 
^y il n'y avoit fortes d'excufes quil ne fût 
i> prêt de fsûre à Son Altefre#<c Roft lui ré^ 
pondit , » qu'il croyoit que fon Maître fe- 
^> roit content , fi Son Altefle lui donnoic 
1» une déclaration écrite de ia main , par la- 
y> quelle elle reconnoîtroit ^que le Sénérif-* 
9^ mne Prince de Saxe l'avoit demandée en 
^ duel : mais que redoutant fon courage , 
1^ elle n'avoit ofè entreprendre de (è battre 
33 contre un fi valeureux Prince, ce Le Duc 
4e Mantouë embrafïà Rofi , & le remercia 
•mille fois de lui avoir indiqué un moyen 
pour éviter de fe battre. U écrivit un Billet 
conforme à la Minute que liû avait fait Ra-- 
fi» &c après l'avoir figne , il y appofk fon 
cachet. Le Prince , en voyant ce Bilkt , le* 
va les épaules : » E(l-il pofiible ( dit-il à 
» Rofe ] qu'un Prince foit aflez lâche pour 
» donner une telle déclaration ! ce Cepeif- 
dant le Duc de Mantouë , appréhendant 
que le Prince ne fût point encore &ris&it » 
prit fecrettement la pofie , & alla fe renfer*- 
mer dans la Capitale de fes Etats. 

Peu de jours après cette Avanture , le 
Prince quitta Florence , fort content des ^ 
honneurs qu'il y avoit reçus. Comme il y 

avoit 
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âvoît été défrayé par le Grand-Duc , il fit 
des préfens magnifiques aux Miniftres & 
aux Officiers de ce Prince. Il réjournaquel* 
ques jours à Sienne, où il eût une Avanture 
t^ui fit honneur à fa générofité y & qui lui 
attira la vénération de tout ce qu'il y avoit 
d'honnêtes gens. Voici le fait% 

Etant à Florence , un Abbé natif de 
Sienne lui avoit parlé d'une de fes Pafeft* 
tes , comme de la plus belle Fille dlta- 
lie , & lui avoit promis qu'à fon paiTage à 
Sienne , il la lui feroit voir. Le Prince étant 
dans cette Ville , fomma l'Abbé de tenir iâ 
parole. L'Abbé le conduifit dès le même 
loir dans la grande Eglife, où fa Parente en- 
tendoit le Salut* Le Prince trouva la jeune 
perfonne charmante , & il conjura 1 Abbé 
de lui procurer un entretien particulier avec 
elle. L'officieux Eccléfiaftique répondit , 
que ce qu'il defiroit n'étoit pas tout-à-fait 
împoflîble à obtenir : mais qu'il encoûteroit 
& bien des peines &tien de l'argent. Le 
Prince dit , que quant à la peine , il lui en 
* laifToit l'embarras ; que quant à la dépenfe , 
il n'y auroit point de regret , & que pourvu 
qu'il parvint à fon but , il donneroit telle 
fomme gu'on lui demanderoit. L'Abbé mu- 
ni d'utt.plein pouvoir fi ample , fe mit en 
campagne ; ilallache2 la Mère de la jeune 
Fille,qu'il trouva beaucoup plus facile qu'il 
U Partie. G ne 
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^aeTavoît ofé.efperer. Cette femme confe»-» 
tit à livrer fa fille pour mille piftoles, qui lui 
jferoient payées comptant. 

La chofe ainfi réglée , elle parla à fa fille, 
xju'elle trouva très-x)ppofée à fes defîrs. Ou- 
tre Thorreur de laproftitution, la jeune per*- 
fonne étoit arrêtée par Vamour qu'elle avoit 
pour .un jeune homme qui lui avoit promis 
mariage , mais que fa mère ne vouloit pas 
^Qu'elle époufôt. Elle fe jetta aux pieds de 
. & mère, & la conjuraxle ne pas exiger d'el- 
le une aâion qui la couvriroîtde honte & 
jd'infanûe. La raere , infenfible à fes pleurs ^ 
lui dit que ft elle ne lui obeïflbit pas , elle 
Tenfermeroit pour tout le tems de fa vie 
dans un Couvent. Cette menace fit trenv- 
bler la fille : mais £bn defefpoir lui fuggeca 
un moyen de fe garantir de la proftirurion. 
Elle cacha Ion deffein à fa mère, & feignant 
^e fe rendre à fa volonté , elle lui dit que k 
Prince de Saxe pouvoir venir. 

L'Abbé ayant été chargé de cette répon- 
se , ântroduifit le Prince chez fa parente. La 
xnere lui fit un acueil très^favorable. La fille 
noit les yeux baiffez , Ôc ne difoit pas un 
temot. Ce froid accueil ne furprit point le 
Prince ; il Vattribua à la prefence de la mè- 
re & aux derniers efforts d'une vertu mou- 
rante. Il brûloir d'impatience de fe trouver 
feul avec elle ; T Abbé & la roere Vy laifle- 

. rent. 
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r€?nt. Mds quelle furprife pour lui, lorfqu'il 

vit la jeune perf(Mine toute en pleurs tom-^ 

ber à fes genoux , les embrafler , & d'une 

voix entrecoupée de fanglots , le conjurer 

d'avoir pitié d'une fille de qualité , qu'une 

mère inhumaine facrifioit à un vil intérêt ! 

» Prince , je fuis dans votre puiffance, ( lut 

y> dît-elle > J & je n'ai d'autre efpérance 

» qu'en votre générofîté. Je l'implore , & 

^> je la crois auffi grande que votre naiflan- 

>:> ce. Au nom de Dieu , n'abufez point de 

» la trille fituation où me réduit ma mere# 

XJn torrent de larmes lui entrecoupoit la 

voix ; elle ne put en dire davantage. Le 

Prince , touché de l'état oii il voyoit cette 

belle fille , la releva. » Ne craigne25 rien ^ 

» Mademoifelle , lui dit-il en la relevant ^ 

» loin de vouloir abufer de l'autorité que 

3j votre mère m'a donnée fur vous , ye veux 

» vous protéger contre cette mère même. 

3> Dites - moi feulement ce qu'il faut .que 

» je fàfle. 

Un criminel condamné à^la mort , & à 
qui on annonce fa grâce , ne peut reffentir 
plus de joye qu'en eut cette vertueufe fille- 
Elle fe jetta de nouveau aux pieds du Prin- 
ce : mais elle ne put proférer une feule pa- 
role ; elletenoit fes genoux embraffez , & 
fembloit l'adorer comme fon Ange tutelai- 
re. Le Prince laxeleva , & après lui avoir 

G 2 donné 
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4onné le tems de fe remettre , il la pria cfe- 
lui dire pourquoi , ne voulant point fatis— 
faire fes delirs , elle avoit confenti à fe trou- 
ver feule avec lui ? EUe fit un détail de tour 
ce qui s'étoit paffé entre fa mère &c elle , &c 
ne lui déguifa pas que la crainte d'être pri- 
vée d'un amant qui lui étoit cher , Tavoic 
portée à confemir à la volonté de fa mère.. 
» Je me fuis flâtée que ma mifere vous tou- 
30 cheroît , Prince , ( lui dit-elle ; ) & fi je 
yy m'étois trompée , voici , continua«t-ell6 
» en lui montrant un poignard,€e qui m'au- 
^y roît garantie de l'infamie : je me ferois 
^ plongé ce poignard dans le lein. 

Le ftince fut étonné & charmé de trou- 
ver tant de courage dans une perfonne qui 
n'àvoît pas encore dix- fept ans. » J'admi- 
i> re , Mademoifelle , lui dit-il vôtre beau- 
9> té , & je refpeéle vôtre vertu. Je liiis ravî 
jo d'être en état de contribuer à vôtre bon* 
» heur. Oui, Mademoifelle , je fçaurai ob- 
>^ tenir de vôtre mère , qu'eue confente à 
» vôtre mariage avec celiû à qui vous avez 
» promis vôtre foi ; & pour vous convsdn- 
3> cre de mon eftime , trouvés bon que je 
30 vous aflure une penfibn annuelle de ufl- 
» le écus , pour tout le tems de vôtre vie. c^- 
La jeune Ôemoiféllerefilèmit vivement ce 
généreux procédé , & aflura le Prince , 
qu'elle & fon amant en auroient une éter- 
nelle- 
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lieîle reconnoiflance. » Puifl^e le Gel ( lui 
» dit-elle ) vous Êdreremplir avec gloire la 
» plus haute deftinée. I « Le Prince lui ré- 
pondit , qu!il lui étoit obligé des vœux 
Su'elle failoit ipour lui. Il la pria d'appeller 
L mère , & de le laiflèr feul avec elle. 
Cette femme étant Venue , il lui fit d*a- 
l>ord quelques reproches fur la violence 
qu.'elle avoit faite à fafille. Uluicfitenfui- 
'ce , que fi elle vouloît qu'il remplît les en- 
gagemens où il étoit entré avec elle pour 
le payement des nulle piftoles , elle devoir 
confentir au mariage de fa fille. Et comme 
il la voyoit irréfoluë : » Il faut que vous 
» confentiez à ma demande , ( Im dit-il ) 
» ou vous devez vous refoudre d'être en- 
a> fermée dans un Couvent. C*eft une fâ*- 
» veur que je demanderai au Grand-Duc , 
3> & que je puis attendre de l'amitié qu'il a 
» pour moi. Car , encore un coup, je ne 
» confenrirai point que vôtre fille demeure 
» avec vous, ce Ce mot de Couvent effraya 
lamefe , comme il avoit épouventé le fille. 
£lle fe rencBt aux volontés du Prince. On 
envoya chercher le jeijne homme , & un 
Notaire ; le contrat de Mariage fut drelTé 
& figné fur l'heure -même. Le Prince paya 
les mille piftoles à lamâre j & afîura la pen<- 
fion à la fille. 

Cette af&re aînli terminée , le I^rince 

G 3 parût 
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partit pour Rome.. Il arriva dans cette 
pitale du monde , dans un tems où la dévo^ 
tion 6c la curiofité y attirent des Etrangers 
de tous côtés, jimoitu P$gnatelli occupoit 
alors la Chaire de S. Pierre , fous le nom 
à Innocent XII. Le Prince fut faluer ce Pa- 
pe > & bien que ce fût fous le nom de Com- 
te de Mifnie , le Pontife lui fit les mêmes 
honneurs que s'il avoir été Souverain. Il 
l'entretint long - tems fur fes Vovages , fur 
Tétat de la Cour d'Efoagne , & (ur lafituar 
tion déplorable où (e trouvoit la Religion 
Catholique en Saxe. Le S% Père lui recom- 
manda ceux de cette Communion , ôc le 
Prince lui promit de les protéger en tout ce 
qui dépendroit de lui. Le Pape , tranfporté 
de joye , Tembrafla , & comme s'il eût été 
animé d'un efprit de Prophétie : » Dieu ré- 
» compenfera vos vertus f lui dit - il ) : il 
ji> vous fera rentrer dans le gîton de 1 Egli- 
» fe , & vous remplirez un jour les pjus 
>;> hautes deftinées. <c 

Dans toutes les Cérémonies de la Semais 
ne Sainte , le Pape eut l'attention de don- 
ner des ordres pour que le Prince fut avan- 
tageufement placé» Il lui fit des préfens ma- 
gnifiques , & il envoy oit tous les jours un 
Catncrtcro d'honoré pour sinformer de l'état 
de là fânté. Le jour de la Fête-Dieu , le 
Pape ap|)ercevant le Prince à une fenêtre 

du 
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' du Palab Occ^ramhani y lui doimalà Béné*^ 
dîdHon du S. Sacrement. Tout Rome fut. 
fcandalifé de cette aâîon.du S . Père : P af- 
q»in difoit y €fn$ U F ape it^if devMiH Lh" 
thérien » & le Princt de Sojh CntioliqiU^ 
Le9 Car(£naux , àTinicaicion duS« Père , 
relâchant de leur morgue cérémonieufe , 
s'empreifoient du faire civilité au Prince. La» 
Nobfcffe , imitant leur exemple , n'étoit 
pas moins occupée à lui procurer des plai* 
firs. Ckacun le régaloit à Lenvi lun de- 
l'autre : c'étoient continaellementdes par*: 
ties à Frefcati-, TrivoU , & Albano. 

De toutes les maifans de Rome^iln'y 
en eut point qui fît plus d'honnêtetés au. 
Prince,que celle deC donne : auffi. y alloit-il 
beaucoup plus qu'mlleurs. Madamela Con- 
nétable * n*étott pas une beauté > mais elle 
avoit un air de Majefté y &: des charmes- 
dans L'efprit ,.qui lui atriroient plus d'Ado- 
rateurs que celles à qui la nature avoit don- 
né plus d'attraits. EUe fçavoit nûe.ux que 
•perfonn^CQoferverfes. Amans ; &fansac-, 
cordefr lie préférence marquée à aucun , ell^ 
lies amufoit tous d*égales efpérances. Sa 
Maifon étoit ouverte à tout ce qu'il y avoit 
de Perfonnes de diftindlion des deuxSexes^ 
On s'y rcffentoit encore de c^t air de liberté 

que 

* £llc itpii 4e la Maifon ie tamthilu 
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^ue la Connétable Mane M anûimy avoîtr 
Introdiût. Il y avoit fouvent concert , on y^ 
jpuoit gros jeu , & on y donnoit fouventr 
des Fêtes auxquelles tout Rome partici— 
poit. LePrince de Saxe y paiToit orànaîre- 
jpent les foirées ; il trouyok un plâfir infini:, 
dans la converfation de la Connétable , & 
cette PrinceiTe n'admiroit pas moins la déli-- 
cateiTe de refptit du Phnce. Elle congéi- 
dioir fes amans pour s'entretenir avec lui ,, 
elle s^ènnuyoit par tout où il n'étoît pas j fie. 
elle fut fi peu makrefiè de cacher les fentiw 
mens qu'elle avoit pour lui , que le Connec- 
table s'en apperçut. iSajaloufieneluiper^ 
mit pas deconfentirquerafemmedemeu^ 
lât à Rome , tant quele Prince y feroit ; il 

Ïrétexta , que des afEiires de conféquence 
appelloient dans le Royaume de Naples :: 
il obligea la Connétable de l'accompagner y 
êc il fut s'enfoncer avec elle dans une de&» 
Terres. 

Le Prince Ce conibla aifément dii départ 
de la Connétable : fes fentimens pour elle'* 
& bommenc à Teftime. Sonxceurs*étott dé* 
ttirminé en faveur de Madame M4^nu y qw 
tftoitla beauté de Rome. Le Prince lui a-^ 
drefia fes vœux; il fut écouté ; on dit même 
que fa viétoire ne lui fut pas pénible. Mai» 
ion amour pour cçtte Dame s'éteignit pref^ 
que auf& promptément qu'il avoir pris nai& 

iance: 
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Ênce : le peu d'erpnt de Madame de Mon- 
ti lui fit perdre fa conquête. 

Le cœur du Prince rendu àluî même vol- 
ôgea long - tems d'une beauté à l'autre ; 
rien ne fut capable de le fixer. Il profita de: 
cette trévequeluîaccordôit l'amour , pour 
s*attaclier à voir les raretés anciennes & 
modernes dont Rome abonde. Il fe forma 
alors ce goût admirable pour la peinture 6c 
l*archite<Slure , cette connoififance des an- 
tiquités , & ce difcernement avec lequel il 
îugeoit de toutes les belles chofes. 

Sa curiofité fàtisfeîte , il partit pour Na» 
pies , & n'y demeura que fe tems^qu'il faut* 
pour voir les raretés d'une Ville , que fa fi-^ 
tuation rend fr fin^uliere &{i renommée. Il" 
s'embarqua pour la Sicile , & quoiqu'il fût 
parti avec un vent très-fevorable ; il éprou- 
va une tempête horrible. Elle dura cinq 
îpurs , & fit perdre confeil &réfolurion aux 
Matelots , & aux Paflagers toute efpéran- 
ce. Le Pilote fe croyant s'en reflburce , ac- 
cablé de laflitude » laifi d'ef&oi , avoit aban- 
donné le rimon , & laiflbit aller le Vaiffeau 
au gré des Vents. Le Prince voyant le de* 
fordre quiregnoit dans l'Equipage , fe faifit ^ 
du gouvernail ; ôrfaifant la fonction de Pi- 
lote pendant un jour & une nuit, il eut le 
bonheur de fauver le Bâtiment , & d*arri- 
ireràPalerme.. 

D 
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Il s'arrêta peu dans cette Capitale,& mê-^ 
me dans toute la Sicile ; mais il ne laiiïa pas:., 
d'en voir les principales Villes. Sa curiouté 
le porta même à le rendre au Mont Etna ^ 
funefte fepulture du Géant Typhée > & la. 
Caverneoii Vulcdn tient fa Forgejilfut en- 
filât e à Mefline , où il s'embarqua pourpa& 
fer le Détroit , & vint débarquer àïReggio .. 
Il uaver(a le Calabre , revit Naples , & re- 
vint enfin à Rome. Il y vit encore une où* 
deux fois le Pape , enfuira il partit pour Ve- 
nife. Il fut bien aife de s'y retrouver , & l'on- 
y fut charmé de le revoir. ILs'étoit propofé" 
d*y faire quelque fejour : mais ayant appris 
que LoHts XIV^ avoit déclaré la guerre à* 
l'Empereur Ltofolà & à l'Empire , il re- 
nonça aux plaifîrs de Veriife , & ne penla 
. qu'à acquérir de la gloire: ilferendit àr Ar- 
mée du Rhin , & y fig^iala cette valeur in- 
trépide qu'il n'a jamais démentie >. & que 
fes ennemis ont toujours admirée. 

Xa Campagne étant finie , le deffein du 
Pnnce étoit de retourner en Italie , maïs 
tEledlrice fa Mère * & l'Eledleur fon frère 
Te follicitérent fi vîven^ent de retourner en 
Saxe ,4 qu'il ne put leur refufer cette conlb- 
lation. Il prit (à route par Nuremberg Se 

Bàreiihy 

* Anne^ Sotbh, iill'c de Irid$r%c IIL Roi de 
Xfônneniaiciu 
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Bareîth , & fut arrêté dans cette dernière 
Ville par le Margrave de Brandebourg, qui 
lui fit une récepnon magnifique. Il vit dans 
cette Cour la PrincefTe Eberhardine , fille 
du Margrave. La beauté de cette Princeflè 
lui parut au-deflus de tout ce qu'il avoit vu 
dans fes Voyages : il en devint plus amou- 
reux qu'il ne 1 avoit encore été d'aucune de 
fes Mai trèfles ; & réfblu de ne plus aimer 
«dlleurs , il penfa à s'en aflurer lapofleflion , 
qui lui parut la plus grande des félicités. 

En effet , la Princefle de Bareith étoitde 
ces perforaies -qu'on ne peut regarder fans 
admiration. La blancheur de fon teint, & 
fes cheveux blonds , lui donnoient un éclat 
que l'on n'a jamais vu qu'à elle. Tous fes 
traits etoient réguliers , fon vifage & fa per- 
fonne étoient pleins de grâces & de char- 
mes. Elle avoit une modeftie & une dou- 
ceur dans l'efprit , qui rendoîent fon com- 
merce agréable. On ne pouvoir lui repro- 
cher que d'être trop férieufe , pour une per- 
fonne qui n*avoit point encore atteint l'âge 
de quinze ans. 

Le Princ-e de Saxe s'étudia à lui plaire > 
& lorlqu'ii crut que fes foins ne lui étoient 
pas délagréables , il lui offrit fa-main. La 
Princefle lui répondit , qu'elle dépendoit 
d'un père & d'une mère , & qu'elle ne fe- 
r<>it point de choix fans leur aveu i mais 

qu'elle 
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qu'elle recevroit d*eux l'Epoux qulls lui 
prefenteroient. Le Prince s'adreua donc 
au Margrave , & lui demanda la Frincefle 
en mariage. Elle lui fut accordée ; les fian* 
cailles fe firent ; & peu de tems après , le 
mariage fut célébré avec toute la magnifî- 
.cence & toutes les cérémonies qui fe pou- 
voient faire dans une pareille occaHon. 

Le Prince amena fon Epoufe à DrefHe , 
OLi ils furent reçus par l'Eleélrice-Mere &c 
par TEleâeur , avec toutes les marques de 
Ja plus ^ve tendreffe. Ce ne furent pen- 
dant plufîeurs mois que Fêtes & réjoiiiC- 
fances. Les Saxons, qui aimoient beaucoup 
plus le Prince que l'Éleéleur , s'effcrçoient 
de lui donner clés marques de leur affeétion 
&c du plaifir que leur caufoit fon retour. 

Toutes ces réjouiffances publiques fe 
changèrent bien-tôt en triftefle. Made- 
ff moifelle de Neitfch , que l'Eleéleur aimoic 
'.toujours avec une paffion qui n'a point eu 
d'exemple , prit la Petite-Vérole & -mou- 
rut. L'Eleéleur en fut dans un defefpoir 
que rien ne put calmer. On ne pouvoit î'ar- 
.racher d'auprès du corps de la défunte ; il 
la tenoit embrafifée , lui difbit mille chofes 
paffionnées , & appelloît la mort pour le 
délivrer d'une vie qui lui étoit importune 
depuis que fa Maîtref]^ n'étoit plus. 
Tout le monde attribua le defefpoir de 

TEledeur 
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l'Eleâeur à quelque caufe (Urnaturelle ; 8c 
comme les Tribunaux de Saxe ne (ont 
point du fentiment du Parlement de Paris 
qui n'admet point de Sorciers , ils ne douté-* 
rent point que Madlle de Ntitfch n'eut 
cnaployé T Art de la Magie pour fe faire <û- 
caer. Le bruit courut alors , qu'on lui avoic 
trouvé &>]us le bras gauche un linge trempé 
dans du fahg , & qui fervoit d'envelope à 
un papier fur lequel il y avcHt des Caraâe- 
ces finguliers ; & que lorfqu'on lui eut ôté 
ce papier , l'Eleâeur devint calme , & re- 
couvra la raifon qu'il fembloit avoir perdue. 
Je ne £çû il tout ceci ell véritable : mais il 
eft certain que Topiniâtreté de l'Eleéleur à 
ne pas vouloir quitrer fa Maîtceffe , fut cau- 
fe jçp,e cinq jours après , il prit la Petite* 
Vérole > dont il mourut le leptiéme jour. 
Il fut moins regretté de fes Sujets , qu'il ne 
l'auroit été , fi tout autrç que le Prince Frc'^ 
denc^Angufte lui eût fuccedé. 

On peut juger en quel état étoît la Com- 
teife de Roehtltz» y Mère de Mademoifelk 
de NeUfch. Le Prince ne permit point 
[u'elle vît l'Eleéleur pendant fa maladie, 
lui envoya demander les Cachets de ce 
Prince , & les Pierreries qu'elle avoît en 
garde. Elle demanda fi l'Eleéleur étoit 
mort , & comme on lui eut répondu que 
non : » Je n'ai donc point encore de Maître 
/. Fami. H » (ré- 
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55 ( répondit —elle i) Se pèrforxne nt peuc 
>} m*obliger à rendre ce que faconâa&ce 
»5 m*a mis entre les mains, a Si-tôt que 
I f£An* Georges fut expiré , l'Eleéleur FredC'^ 
I rie «- jiMgfifit ik arrêter Madame de Ro^ 
€hlit:^ , & lui fit faire Ton Procès. Elle ne 
fut pas afre2 malheureufe pour fuivivre à fa 
Sentence , qui fut rendue le jour qu'elle 
mourut. Elle la condamnoit à être traînée 
fur la claie , enfuite à être pendue , & ion 
«orps expofé fans fépulture. Mais l'Elec- 
teur cafla cette Sentence y & permit à £es 
Farens de l'enterrer. Il dit qu'il ne v<ndoic 
point commencer fon Régne par faire un 
affront fi fanglant aune Famille de qualité. 
L'avènement de Frédéric - ^Mgufte à 
l'Eleftorat £t entièrement changer de face 
foute la G>ur de Saxe. Ce Prince donna le 
Commandement de T Armée au Feldt-Ma- 
iréchal de Schvtiing ; les Finances avec les 
Sceaux à Mr. de Beichlins \ il nomma Mr. 
de /i/4^r/7t///:^Grand-Maréclial ; il congé- 
dia les Mini Ares de fon Frère , & ne coiv 
ferva que ceux qui avoient fervi l'Ekéleur 
fon Père. 

Les obfeques de lEleéleur fe firent avec 

tine pompe extraordimûre , & ^n Corps 

[ fut porté à TorgUH y Sepillture ordinaire 

^ des Eleéleurs cfe Saxe. Frederic^^ugnfie 

adlfla à toutes les cérémonies du Deuu » & 
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parut plus fenfîble à la perte de fon Frère , 
que ne le font ordinairement ceux que le 
drok d'héritc^es fait parvenir à la fuprênoe 
FuiiTance. 

Le nouvel Eledleurvîvoîtparfîdtement 
uni avec l'Eleârice fa Femme ^ il en étott 
adoré , il n*aimoit qu'elle jjSc cette Princel- 
fe fe croyoit la plus heureufe du monde. 
Les Courtifàns ne doutoient point qu'elle 
n'eût enfin fixé pour jamais TinconflaRC 
^ugjijie , & ce Prince lui-même croyoîf 
avoir renoncé à la Galanterie. L^événement 
fit voir qu'ils fe trompoienc , & que fon 
coeur n'é tdt point fait pour la confiance» 

L'Eleârice - Mère , qui avoit le titre 
A'j4ltejfe Roy de pour être Fille de Frederiê 
JIL Roi de Dannemarc , avoit parmi fe$ 
Filles -^d'honneur , une jeune Perfonne 
nommée Mlle de KeffiL Cette Demoîfelle / 
fut celle qui fit enfiraindre au jeune Eleéleur 
k ferment dé fidélité qu'il avoit fait à fa 
Femme. Ce fut la Chanceliere Friefe qui 
fit naître cette nouvelle pafiion y en infpî- 
fant à VEleifteur la curbfité de connoîue 
Mlle- de Kt(fel , par le bien qu'elle lui die 
de fon efprit & de fon mérite : ce que cette 
Dame , bonne & vertueufe , fettfoit par un 
principe de charité , pour lui procurer une 
penfion , Mlle de Keffel étant née fans 
bien , & ne pouvant fefouteniràlaCour 

Hz avec 



88 L A S A X E 

avec les apointemens de FUle-d'honneur/ 
Il eft vrai qu'elle avoit déjà plu à l'EleéWur ^ 
fDais il ne lui avoir jamais parlé. 

Un jour qu'il alïoit voir TEleélrice fa. 
Mère , il s'arrêta dans T Antichambre avec 
Mlle de KeJJel , & lui parla long- tems. IL 
fut fi charmé de fen efprk y que dès ce mor 
ment il eh devint amoureux, il ne fut qu'un 
moment avec l'Eleéfarice. Il y retourna 1^ 
jour fuivant , & un mois de fuite ; ce qui fit 
croire aux Gourtifans qu'il confultoit ^^ M^-* 
re fur les afiaires lesplus importantes. Pen-^ 
daottout ce tems-là> il ne put parler que ra« 
rement à fa Belle. Cette vertueufe Fille s'é- 
toit apperçue de l'amour qu'il avmt pour 
«lie , & comme «lie ne fe lèntoît point de 
penchant pour y répondre , elle l'évitoic 
avec foin. L'Eleéleur » ^ui n'aimoit pas à 
perdre:fon tems y lui éoivit ce Billet. 

BILLET. 

J^léjue atuntion (jue fajê f$ur les n^ 
gcmf»and^tiâns de AiAiamt de Frie(è> /# 
WûHS ftie de ne lettr peint attribuer les deux 
mille écus de fenfiondentjeveusenvefeci^ 
jeint le Brevet : cefi i vous-même que vcue^ 
devez^ce témoignage de mon eftime» Je voue 
frie d'être ferfnadée que et nefipas l'unique 
tien que je veux vous f me ^ Nemefujez^ 

donc 
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'do»c flf$s comme vons frites »■ & ne me rtfu^ 
fèK, fos le dffnx fUtfir de vem entretenir^ 
Peut' être letfqiH vohî me connaître:^ » nt 
me refiifiret^voiés Peint ^otre eftime » dont 
l' ac^têtfition fentptirefenle mon bonheur. 

Mademoîfelle de Keffel ne crut pas de- 
voir répondre à ce Billet. Elle chargea Fit:^ 
t hune qui en ^toit le porteur , de dire à l'E- 
leéteur , qu'elle étott pénétrée de la plus vi- 
ve reconnoifiance y êc qu'elle ne manque* 
roit point de le retneraer de l'excès de fes 
bontés. FttKjinm la pria vainement de lui 
<kuiner un mot d'écrit ; elle s'en défendit 
en dîfant 9 qu'il lui fembloi t qu'il feroit plus 
rèfpeétueu» de remercier de bouché l'E^ 
le^ur. 

Dès le thème (bir , ce Prince étant venu 
à fbn cM-dinaire chez l'Eleârice (à Mère , 
Mademoifelk <ie K^ffel alla au-deyant de 
lai. » Vôtre Altefle Electorale m'a donné 
^. une (i grande preuve de famagnamnûté , 
» ( lui dk- die ) que je ne fçsd dequels ter- 
» mes me fervir poi»r lui exprimer ma re-^ 
Si cônnoîflahce. Soufl^es , Monfeigneur ^ 
y> que je la renferme dans un filence refpec- 
»> tueux , & que je me contente de taire 
» des voeux pour que vous ÊdOdez encore 
10 longues années l'admiration de ceux qui 
»> vous apprechem ^ & les délices de vo9^ 

H j >3Su- 
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yy Sujets Ce que j'ai Eût pour vous eS 

M fi peu de chofe, Mademoifelle^ (-repon«> 
93 die l'Ëleâeur ) que vous ne devez pas 
>3 m'en tenir compte. Je yoiis prie de Tac-- 
33 cepter , ccHnme venant d'un homme qui 
33 rend juftice à tout ce que vous valez y Ôc 
>3 qui ne fait cas de la fliprême Puiflance , 
33 que parce qu'elle le met en état de vous 
33 faire du bien. « L'Eleâricè ayant paru 
dans ce moment, l'EleiSteurne put conti- 
nuer une converfanon > où il alloit f^e con- 
noitre les fentimens de fon cœur. 

. Il fut deux jours , fans pouvoir trouver le 
moment Ëivcurable pour lui dire, quelque 
chofe de panicuUer. Illavoy<»tchezl£- 
le(5lrice ïk Mece > &. plus il lareg^rdoic^ 
plus il en devenoit amoureux. Ces deux 
jours lui parurent un fiecle. L'in^atiece oix 
il éroit > lui fit confulter Mt<de B eicblinf^ . 
\ qui avoir pour lors toute fa confiance ) wx 
les moyens de pouvoir entretenir feul à feul 
la perionne pour qui il avoir conçu tant de 
tendreflê. Beiahling , ravi de la confiance 
que l'Eledleur lui téipoi^noit ^ fit tant de 
perquifitions , qu'il appnt que Mademoi-r 
telle de Kijltl devoit aller pour quelques 
jours à une Maifbn de campagne que Ma- 
dame de Friefe avoit à deux oiiilles de Dref* 
de. L'Eleéleur alla k ta ChaiTe dans une 
Forêt qui joignoit la Terre de Madame à^ 

Fric/i , 



I 



G A L ANTE. 91 

frkfi , U feignit de s'y perdre avec Bei^ 
€hling y & fe trouva infenfiblement proche 
de la Maifon eu étoit Madame de Frtefi 
avec MademoiTelle de KeffeL ; & comme fi 
lehazardeût voulu lefavôrifer , ilrencontra 
ik Belle qui fe promenoir dans une longue 
avenue. Il mit pied à terre auffi-tôt qu'il la 
vit ^ & ayant attaché fon cheval à un arbre , 
îLla iàlua> & lui demanda galamment^ fi elle 
n!apréhendoit pas que quelques Chevaliers 
épris de fon mérite , ne vînt l'enlever. Elle 

. lui répondit, que ces fortes d^ayantures n'é- 
toient point à craindre pour elle^& fur tout 
en- Saxe, fous fe Règne d'un Prince dont 
lés. Sujets , à Wmitatiort de leur Souverain , 
ctoient ennenûs des violences. Plus l'Elec- 
teur l'écoutoit , plus il aimoit àTentendre, 
il s'informa des nouvelles de Madame de 

• Frpefe , & fut qu' elle é toi t feule. 

Comme ils approchoient de la Maifon , 
M^lame -de Prnfe , qui regapdoit par les 
fenêtres de fon Cabinet , nereftapasmé^ 
diocrement furprife d'appercevoir Made- 
moïfelle de Keffel avec l'Eledleur-Elle côu^ 
rut au-devant d'eux , & fupplia l'Eledleur 
d'entrer dans fa Maifon-. Ce Prince eut une 
converfadonavec fa Belle , tandis que Bei^ 
chlinf^ enéretenoit Madame de Frieji , ou 
qu'elle donnoit des ordres pour une colla- 
tion qu'elle veuloit donner à l:Ele<Sleur. 

Lqis 
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Les regards de Mademoifellè de Kefcl I 
l^tisfirent plus que fes paroles ; parce qu'ai 
le accompagna tous fes dîfcours de tant de 
modeftie 9 que l'Eleâeur ne put s'enîpê* 
cher de lui reprocher ion peu de (enfîbilité.; 
Elle ne fe défanditde ce reproche y que fur 
reftime qu'elle avoit pour (on Altefle Elec^ 
totale. » Ah I (s'criarEleéleur) vôtre eftî^ 
SI me me flatteroit ^ fi j'étois auiC indi£è-- 
3> rent que vous. Ceflàvotrecœur , Ma-i 
» demoifelle y que J'en veux ; & tant que 
» vous m'en retuferez la tendreflè , je me 
» croirai malheureux. Eh quoi I eftrce vous 
» of&nfèr y adorable JCeJel , que de vous 
y> dire que votre mérite me forcée ne plus 
» vivre que pour vous ; & que fi vous vou** 
»> lez 9 vous trouverez en m'aimam y un 
:Kf Amant iincere » & un Souverain ibumb 
» & refpeâtueux ? . . . Ah ! Monfeigneur , 
» ( dit Mademœfelle de- ICtffel H^ ne fau^ 
33 roismé flatter que Votre Altefl^£le6lo- 
ai> raie pade férieufement . . . Oiiî je vous le 
» jure ., ( reprit l'Eleâeur en le laiflant 
99 tomber à genoux ) mes paroles vous ex- 
3> priment les vrais ientimens de mon cœur.. 
Mademoifellè de ICefelle relevant : » Au 
» nom Dieu , Monifdigneur 5 élevez-vous, 
» { lui dit- elle : ) que penfemt Mada*- 
a> ine de Fritfi , fi elle vous crouvoît à mes 
» pieds ?«M Elle penfèroît que je vous ado-^ 

» re, 
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^re y ( reprit l'Eleéleur , ) & je lui feroi* 
» peut - être plus de pkié ^ue je ne vous ea 

» tais Hélas l Monfeigneur ( répon- 

» dît-elle en rougiffant ) que Votre Altefle 
» Eleéloràle eftinjuftel Si vous pouviez li* 
» re dans mon cœur , vous le verriez tou- 

» ché dé la plus vive reconnoiflance, & 

Madame de Friefe étant entrée dans ce 
moment , VEledleur prit h parole , & par- 
la de chofes indifférentes. Comme û eut 
peur qu'elle ne s'apperçût trop du plaifir 
qui le retenoît chez elle , il fe m un efl&rt 
pour prendre congé des Dames; & lorfqu'i 
eut rejoint un gros de Courtîfans , qtii lé 
cherchoiént , il ne put s^empecher de par-^ 
fer mille fois de Mademoîlelle de Kepl s 
comme d'un chef-d'ceuvre parfait. Et en^ 
cflfet , fans être prévenu , on étoit obligé de 
convenir qu'dle étoît extrêmement Mna** 
ble. Kle étoît grande , brune > elle avoit 
les yeux pleins d'éclat & dé langueur , le 
feint admirable , & de l'efprit infiniment y. 
quoiqu'un peu mélàncoKque. 

Trois jours après , Mademoîfélte dé 
Kefel étant revenue à la Cour , l'Elefteur 
^ eut avec elle une convérfâtion ,. dans la- 
quelle il lui dit tout ce qu\in afnour tendre 
• & violent peut înfpîrer à un homme qui a. 
de Mprit &de la paffibn. La fierté de Ma- 
cleinoîfelle de Ke^ei y cedà, elle avoua que 

fûtt: 
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ion coeur étoit fenfible. L'Eleâeur tran£^ 
porté dte joye y crut ne pouvoir afler payer 
un aveu qui faifbit fon bonheur. Dès qu'il 
I*eut quittée y. iL lui envoya des- diamans 
pour la valeur de foixante mille écus y plu.— 
(leurs piece& d'étofi^ , &. en un mot un 
trouifeau des plut magniiiques. Cela lui 
valut cette faveur ,. qui met le coo&ble au 
bonheur des Amans» 

Mademoifelle de Kefcl le pria de cacher 
leur commerce , & lui avoua qu'elle crai- 

{[noit le reilèntiment des Eleânces. Il voxl^ 
ut la tirer d'auprès de fa mère y mais elle ne. 
voulut pas. Deiorte qu'il Êdlut fe contrain* 
dre & le voir à la dérobée y ce qui' rendoîc 
leurs plaiiîrs plus piquans. , Cependant la 

{'eune Eledlrice qui s'appercevoit que l'E- 
eâeur n'avoit puis pour elle les mêmes at* 
tentions , en eut un chagrin mort^eL Elle le 
diflimula long-tems , ne fâchant à qui s'en 
prendre : mais un jour qu'on célébroit àla* 
Cour P Anniverfaire de la naifïànce de l'Er- 
ledleur , elle vit entrer chez elle Mademoi- 
felle de JCeffel , parée comme une Reine & 
route brillante de diamans. Elle fe douta 
aifément que toute cette magnificence de- 
vcMt venir de TEJeâeur ; & ne pouvant fur- 
monter fa jaloufie y eUe lui demanda qui 
pouvoir lui avoir donné tout cela ? Made- 
moîfellc de Kejfd fut fort déconcertée^ & 

ne 
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ne fut que repondre. Son lembarras fortifia 
lesfoupçons del'Eleârice. » Je vois ( dit- 
» é&e ) à'oix vous avez tiré toutes ces cho- 
»fesi mais vous êtes bien effiontée d'ofer 
» paraître -ainfi devant moi. « PuîsialaiC- 
£mt là , elle fut chez TEléârice fa Belle-^ 
i&erej& lui contafes doutes & fes chagrins. 
Les deux Princefles réélurent de chapitrer 
Mademoifelle de XeJJil. Elles la firent ve- 
nir, & après l'avoir forcée de leur avouer 
quel'Eleéieuri'aiînoit , elles lui iirent une 
mercuriale terrible , & l'Eleébice-Mere la 
menaça de la faire enfermer dans une Mai- 
fon de correction. La pauvre Fille fe retira 
fondant en larmes & le defefpoir dans le' 
coeur. Dans cet état, elle rencontra TEle- 
fleur , qui lui demanda avec empreffement 
le fu jet de ion afflidion. Elle lui dit fans 
façon qu'elle vcnoit d'être maltraitée des 
Eleélrices. LEleéleur irrité entra chez les 
deux Princeffes , & furieux comme un jeu- 
ne Lion : » Tout le monde cherche àiA'eu- 
»trager fk^t dit-il ) mais je fçaursa faire 
» relpeder celle que j'aime. « Les Eleûri- 
ces , outrées de dépit , fe mirent à pleurer ; 
la jeune fur - tout fut au defefpoir. » Eh 
» quoi ! Monfieur , ( lui dit- elle fondant en 
»iarmcs & le regardant tendrement ) ofez- 
» vous me dire que vous aimez une autre 
>} que moi ? ce L'Elei^eur la regarda avec 

une 
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une fierté qui approchent bien du méprît* 
9> Vous avez bien du caquet ^ Madame y 
9> ( lui dit-il. ) Je ne fai qui vous Tinfpîre r 
:>y mais on feroit bien mieux { continua-t-il 
X) en regardant fa Mère ) de le mêler d'au— 
» tre chofe. ce II voulut fortir , en achevant 
ces paroles : mais la jeune Eledlrice l'arrê- 
ta /ôc fe jettant à fes pieds : » Ah ! Mon- 
» fieur , ( lui dit-elle ) rendez-moi votje 
^:> amitié y ou donnez-moi la mort. Je vous 
^> dimQy ôcje-vous aimerai toujours... Ayez 
j>7 pitié de votre Femme ^ ( <Ut en mênxe-> 
^y tems l'Eleiîbice-Mere. ) Vous condam- 
» niez tant l'amour de feu votre Frère pour 
yy la Ne'ttfch : .voudriez-vous l'imiter en 
v> aimant la Kejfel ? « L'ElefSleur fenfible 
il ces reproches, releva l'Eledrice , & Tem- 
brailànt : » Oui y Madame , je vous aime 
»> toujours > & je fuis au deïefpoir de vous 
^y avoir caufé du chagrin. Dites-moi ce que 
>y je dois faire pour vous fatisfaire... Marier 
» la Kejfgl ( repiit l'Eledrice , ) & Téloi- 
;>y ener pour jamais de la Cour... Eh bien ^ 
» il faut vous fatisfaire { répondit VElefleur 
3> tout interdit. ) Il n'y a qu'à lui chercher 
^^y un Marr > je n'en connois point pour elle. 
L'Ele<Slrice-Mere dit qu'elle lui en trouve- 
roit un. L'EleAeur ne répondit point , & 
fe retira dans fa chambre , les yeux baignez 
de pleurs. 

Quel- 
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Quelques momens après , ayant cotn-* 
mandé les Caroffes y il partit pour AÎau^ 
ritz^ûiêrg > ne prenant avec lui que Beich^ 
Ung & Fitxjh»fn > fes deux Favoris. Avant 
que de partir , il écrivit à Mademoifelle dç 
KejfeL II lui demandoît pardon dé ce qu'il 
la quittoit > il la conjuroit de céder au tems 
& d'accepter l'Epoux qui lui feroit ofïèrt 
par les ElecSrices. » Iln'y aquecemoyen 
»3 ( lui marquoit-il ) qui puifle vous garan- 
D tir de la continuelle perîecutiôn des Eiec- 
» trices. ce Mademoifelle de J(rfj(/ir4 faillit à 
mourir de douleur , en lifant cette Lettre, 
» Ah le trstttré lah le parjure ( s*écrioit-el- 
i> le. } Oui , je me marierai : mais ce ne fera 
» qu'à ce lui qui aura le courage d'enfoncer 
3> un poignard dans le cœur dé rinfidele. ce 
£n achevant ces mots , elle tomba éva« 
nouie. Ses Femmes la firent revenir , à for- 
ce de foins & de peines. Madame de Friefi 
vînt la voir , dans le tems qu'elle revenoit à 
elle. Cette officieufe Dame la confpla le 
mieux qu'elle put : elle lui rappella le fou- 
venir de fa Vertu paffée , la Refigîon , & fa 
réputation. Madeïnoifelle de Kcjf'el fe ren- 
dit à fes raifons , & (i elle n'oublia pas l'ou*- 
trage que lui Êdfoit l'Eleâeur , elle gagna 
fur elle de n'en point faire éclater de ref- 
fentiment. Elle fit fupplierrEleélrice-Me- 
re^ par Madame d' £$nfudely Dame-d'hon- 

l.Fê,YUtK I iieur 
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■neur de cette Princefle , de trouver hon 
•qu'elle fe retirât de la Cour. Elle obtint ai- 
-fément ik demande. Madame de Frie/è , 
-^ui ne labandonna jpoint dans fa di(grace , 
4aredra chez elle. 

Le lenclemain , les EleArices lui firent 
•propofer divers partis. Mademoifelle de 
JCtjj'el répondit , qu'elle n'avoit point de 
•choix à fa're , & <3u'elle prendroit pour 
Epoux celui <]ue 1 Eiedleur lui nommeroit. 
•Les Eleifbices fort embarrafTées députèrent 
Mr. de MtlÙT^vcts ce Prince j & le firent - 
•prier de nommer le Mari de Mademoiielle 
-de Ktjfei : mais FEleéleur répondit qu'il ne 
feroîi jamais -ce choix ; que les Eleârices 
dévoient être contentes de ce qu'il les laif- 
Ibit faire ; mais qu'elles lui fecoientpbdfir 
de ne point violenter Mademoifelle de 
JCeJfeL 

Les Prîncefles , très-mal fatîsfeîtes de 
cette réponfe , ne fçavoient comment faire. 
Enfin l'Eleélrice-Mere alla chez Madame 
de Fr/ç/î , ayant lait venir Mademoifelle 
dé Kejjtl : » Vous fçavez , Mademoifelle » 
» ( lui dit-elle ) que je vousai toujours .diC- 
» ringuée du relie de mes Filles » &c que je 
» vous ai dit fcuventquejenedemaiidois 
ai>.pasniîeuxquedevous bien établir. Vous 
» m'avez donné depuis des fujets de mé- 
» contentement ; je veux bien les oublier ; 

. 93 jnais 
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3ar mais j'exige de vous , que vous choifif- 
>• fiez un Epoux. Quel qu il foir /ne m'im- 
30 porte. Je vous ai ùât propofer divers bona 
>> partis ; vous les avez refufés ; en connoiC- 
>> lez- vous quelqu'autre ? j'y foufcris. Mais 
:» parlez , Mademoifelle , car je ne vous 
3i> quitte point , que vous ne m'ayez donné 
>* une répbnfe pofitive. Ne vous flattez 
»j point de la prore<îlion de mon Fils ; il 
» vous quitte , & celaikns retour. Croyezr 
5> moi , faîtes voir à toute la Cour , que fî 
» vous vous êtes écarté du chemin de la 
u Vertu , vous avez fçu y rentrer. L'Elec- 
» trice ma Belle-Fille , & moi , «ous vous 
» rendrons notre eflime , & non contentes 
X» d'oublier tout ce qui s'eft paffé , nous 
» contribuerons même à la fortune 4e delui 
>i que vous choîfîrez pour Epoux« 

Mademoifelle de Kejfel y qui étoit de- 
meurée muette & comme pétrifiée pen- 
dant tout le tems que l'Eledlrice avoit par- 
lé. , prit enfin la parole , & dit d'une voix 
tremblante , qu'elle connoiflbit fi peu ceux 
^ qu'on lui ofïroit pour Mari , qu'elle ne fça- 
voit pour lequel fe détermiçer ; que cepen-r 
dant elle en choifiroit un ; mais qu'on lui 
donnât un mois pour prendre fon parti. 
L'EleiSlrice , qui appréhendoit d'offenfer 
TEledleur , n'ofa la refufer. » Je vous ac- 
^^ corde votre demande , (lui dit- elle: ) 

I 2 ^ ^y mais 
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» mais ce tems expiré , fi vous penfer en-^ 
3> core à m'amufer , comptez que je trouai» 
» verai les moyens de vous faire repentir de 
» votre opiniâtreté. 

Le terme qui avoit été accordera M ade^ 
moifelle de Kejfel étoit prelque expiré , fan^ 
qu'elle eut encore Eût fon choix. Comme' 
une autre Pénélope , elle efperoit le retour 
de fon cher Ulyffe. Elle fe flattoit que TE- 
leâeur , qui étoit toujours enfermé dans 
Mauritzbourg, dans un chagrin mortel re- 
viendroit vers elle , 6c la délivreroit de la. 
tyrannie des Eledlnces. Madame de JFr/<- 
fe , qui vit qu'elle s'empoifonnoit l'efprit 
par fes vaines penfées , entreprit de la gué- 
rir de fa folle paflion. Elle lui en peignit 
il viveiment le ridicule & Thorreur ^ lui par- 
la avec tant de bon-fens , & lui fit un por- 
\ trait fi avantageux de Mr. de H/tuchvitz 
* Maréchal de Camp au fervice de TElec* 
teur , qu^ip la détermina enfin à le prendre 
pour Epçux. Madame de Frte/i en alla 
porter la nouvelle aux deux Eledlrices , qui 
en furent auffi joyeufes que fi elleleur eût 
annoncé quelque Viéloire remportée par 
lEleaeur. 

L'Eleélrice-Mere fit les frais de la Noce, 
& combla la jeune Mariée de préfens & de 
carefles. Peu de jours après , Mr. de 
/Jafichivit^dmeM fa Femme àWittenberg 

donc 



G A LAN TE. loi 

dont il étoit Gouverneur. Il *eut tant de 
bonnes manières pour elle , qu'il gagna fon 
amitié , & lui fit oublier l'Eledleur. Ce 
Prince revint à Drefde , peu de jours après 
que Madame de/f4ffr/?tt'i/i^enfutpartie«) 
On voyoit le chagrin peint fur fon vifage : 
mais il ne fit point de reproches aux Elec- 
trices. Enfin le tems , qui détruit toutes 
chofes ) lui fit oublier là Maitrefle ^ & re^ 
couvrer (a liberté- 

Ce ne fut pas pour longtems ; il étoit 
écrit , que le cœur de Frcdenc^ jtug^fiç ne 
(èroit jamais exempt de paflion. Une jeune 
beauté , venue du fond du Nord , y fut met- 
tre le trouble , & Tembrafa plus vivement 
qu'il ne l'avoir jamds été. Ce fut Aférorc J 
Comteffe de Komgsmarck^ qui joignoît à 
une naiflance diftinguée y un efprit admi- 
rable > & toutes les grâces poffibles. Sa tsûl^ 
le étoit méi^ocre & dégagée. Les traits de 
fon vifage avoient une délicatcfle 6c une r^ 
^larité fans égale. Ses dents bien rangées 
Croient de la couleur des perles. Ses yeux 
étoient noirs ^ brillans y plein de feu & de 
tendreile. Ses cheveux , qui étoient de la 
même couleur , relévoient admirablement 
rédat de {on teint , où fans le fecoivs de 
l'Art on voyoit briller un mcamat admira- 
ble. Sa gorge , fes bras & fes msdns étoient 
d'une blancheur qui furpaflbit toutes les 

I 3 autres 
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autres. En un mot , il fembloit que la Natu- 
re fe fût épuifée en fa feveur. A toutes ces 
perfedlions du corps , elle joignoit beau- 
coup d'habileté , des. manières careifantes , 
un badinage léger , une raillerie fine , des 
faillies heureufes, un pinceau vif & brillant 
pour peindre oule5,Caradléres , ou les Ri- 
dicules ; des idées fingulieres , & fingulie- 
rement rendues ; beaucoup de politefle ; 
une générofité & un defintereffement fans 
exemple ; un coeur bienfaifant , toujours 
prêt à fervir , & ne nuifant jamais ; fans fiel, 
fans rancune , oubliant & mépriiant les o£- 
fenfes j humble , modefte , & nullement 

{)révenuë de fon mérite extraordinaire. El- 
e parioit le François , l'Italien , & l' Alle- 

Imand , comme le Suédois ; elle entendoit 
même le Latin , & faifoit les plus Jolis Vers 
du monde. Elle aimoit la Mufique , les 
Speélacles , la Magnificence & les Plaifirs ; 
elle defilnoît parfaitement ^ entendoit VHi- 
floiré & la Géographie , pofiedoit la Fable 
& n'ignoroit rien de ce qu'on appelle Bel- 
les- Lettres^ Il n'eft pas étonnant qu'avec 

.tant de qualitez y elle ait captivé le cœur de 
Frcdtric'AHgufie. Ce Prince l'aima d'a- 
bord avec une paffion extrême , & depuis 
que fa légèreté l'eut porté à la quitter , il 
eut toujours pour elle de grandes atten- 
tions 3 & de toutes fes Maîtreiles > elle e(l 

la 



GALANT E. loj, 

la feule pour laquelle il ait témoigné coa* 
ferverde l'eftime, 

. La jeune ComtefTe de KomgsffÊi{rckjiVG\t 
quitté la Suéde avec Tes deux Sœurs Me£- \ 
dames les Comcefies de Lûi»enhaii^pt &c de 
. S4€Ï/ihocl^ EUes étoient venues en Allema- 
gne pour recueillir la Succeflion d'un Erere 
unique y mort depuis quelques mois à Ha- { 
nover. Ce Seigneur avoit mis en dépôt des 
fonds trèS'Confiderables à Hambourg , au- 
près des Léijirops I^ilaxchands de cette Vil- 
le. G)mme la Caffette du Comte avoit été 
enlevée d'abord après fa mort , fes Sœurs 
n'avoient d'autres preuves de ce dépôts que 
ce que lepr Frère leur en ayoit fouvent dit 
& écrit. Lorfiju'elles le furent mort , elles 
réclamèrent fes &nds. Les La&ropSy infor- 
mez qu'elles n'avoient point la reconnoit- 
. iance qu'ils avoient donnée au feu Comte , 
nièrent d'avoir d'autres efifets à lui , que dejB 
diamans pour la valeur de quarante mille 
écus. Ils offrirent de les remettre aux Com^ 
teflès , pourvu qu'elles puflent leur prour 
ver la mort du.Conue , &. qu'il étoit mort 
iâns Teftament. Un de leurs Commis les 
. tr^t ^J&c dit aux Comteifes que les Laf' 
.trpfs avoient quatre cens mille écus appar- 
. tenant au Comtede Koniiimâri\t^ Les trois 
Sœurs s'adreflerent à la Régence de Hatn- 
bourg : mais le crédit des Laflrofs , appa- 
rentez 
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rentez à tous les Membres du Sénat , pr^^ 
valut fur la bonne caufe. Les Comtefles 
n'ofant s^adreffer , pour ds$ raifons très-va- 
lables , aux Dîreéleurs du Cercle de Baûè^ 
Saxe , paflèrent à Drefde pour implorer la 
proteéfion du jeune Electeur. Elles étoienc 
chargées de fortes Lettres de recommanda- 
tion du Roi & de la Reine de Dannemarc 
pour iEleébice-Mere. Cette Princefle les 
reçut avec tous les agrémens qu'on peut sl- 
maginer. Elle reconnut aifément le méri- 
te des trois Sœurs ; mais elle conçut auflî 
^\x*^Hrûre$ quiétoît la cadette, méritoît 
k préférence. Elle prit pour elle y aînfi que 
la jeune Eleârice ^ une amitié qui tenoit de 
lia tendreflè. 

L'Ele<fteurétoitàlaFoire de LeipsJk^» 

3uand les trois Sœurs arrivèrent à Drefile» 
i fbn retour , il s'arrêta à chafler dans le 
voijfinajge de Meiflein ; deforte qu'il fe paflà 

})rès d'un mois avant que les Comteffes put 
ent lui adreffer leurs plaintes. Lorfqu'il fut 
de retour à Drefde j r Eleélrice - Mère les 
lui préfenta. «> Voici , mon Fils , trois 
a> Sœurs de la Mûfon de Xonigsmsrckjme 
» je vous préiènte , & qui viennent impld« 
9> rer votre proteélion. EUes en font dî*« 
» mes y & par leur mérite & par leur naif- 
» iatice. Je me joins à elles , & vous prie de 
» ne rien négliger de ce qui peut contri- 
» buer à leur latisfeélion. L'E- 
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L*Eledleur fut véritablement, furpris de 
kbeauté des trois Comtefles; maisfes yeux 
s'attachèrent d'abord fur Aurore. Illafa^ 
lua la première , ce qur fit qu'elle prit la pa-* 
rôle pour fes Sœurs & pour elle. » Votre 
y^ Alteile Electorale voit ici ( lui dit-elle ) 
» tsois Sœurs du Comte de Komgsmarck^^ 
» que vous avez honoré de vos bontez , & 
» qui a eu Thonneur de vous accompagner 
a> dans une partie de vos Voyages. Nous. 
» venons , Monfeigneur , vous mpplier de 
y> nous procurer juflice contre de« Mar- 
» chands de Hambourg , qui ofent nous re» 
» tenir les fonds , que notre malheureux 
» Frère leur avoir confiez. Vous répande» 
» vos bienfàtfS fiir tous ceux qui vous ap^ 
» prochent , vous ignorez ce que c*efl: que 
» refufer : que ne devons-nous donc point 
» efperer, nous qui venons du bout de 1*U- 
» nivers implorer votre appui ? , . . . Vous 
» pouvez être perfuadée , Mademoifelle,. 
» ( lui répondit l'Eleéleur ) que je vous fc- 
» rai rendre juffice ; 6ç que n je fuis a0ez 
y^ malheureux pour n'y point réuiïir , je rér. 
» parerai le tort que vous fera le Sénat dp 
» Hambourg. En attendant, je vous fup* 
» plie de vouloir bien , avec Mefdames vos 
» Sœurs ^ vous arrêter, dans ma 0)ur. le 
33 donnerai mes ordres pour que vous y 
y> foyez fervies comme vous le méritez , & 

«par 
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» par mon exemple j'apprendrai à mes 
» Courtîfans combien ils doivent vous reC- 
»pe<3:er. 

La jeûne Eledlrfce étant entrée dans ce 
moment , mit fin à cette entretien particu- 
lier. L'Eleéleur fit encore quelques politet- 
fes à Mefdàmes de Lowenhaptft & de 
Stiephocl^j & là converfatîon devint gêné»- 
raie. Tout le monde adminrit refprit que 
faifoît paroître la belle ^nrore : elle n'e»- 
tendoit autour d elle que-des louanges. Elle 
les recex-^ott avec une modeftie fi noble , 

[u'il ne fembloiè pas qu'elle les entendtf. 

>tiant à^rEleéleur , il demeui^ fi touché de 
fa beauté & de Pair modefte qu'il avoit re^- 
marqué dan$ fes aftions , qiriwîonçut pour 
elle dès ce moment une paiÏÏon & une eflfc- 
me extraordinaire. 

Son impatience à pouvoir déclarer Çon 
amour, fut extrême. Dès le lendemain, U 
rendit vîfite aux Comteffés : mais il ne put 
trouver l'occafion de parleren particulier à 
J^têrorfy les Comteffés de Lowcnhaupt de 
de Stfinho/k^ étant demeurées préfente*. 
"Ses yeux ne^laifferent pas de s'expliquser , & 
aurore s'âpperçut de l'eflEèt qu'elle faûfoit 
ïvx le cœur de- Frédéric -- ^^t^ufir^^hes 
Comteffés Lowenhaupt ècdeSteinbockJis 
remarquèrent comme elle , & en raillèrent 
leur Sœur , après que VEleileur (e fut reti- 
ré. 
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i?é. » On nous compare ici aux trois Gra- 

» ces , (vjdit en bafinant la Comtefle de 

» Stântockjy ) & cette comparaifon n'^fl 

>j peut-être pastoutàfaitinjufte. Cepen- 

» dant , ce n eft point le prix dé la beauté 

iijfcque nous venons chercher ici ; & le Paris 

» qui en décide , dievroit tien jdu moins at- 

3> tendre que nous le priy ons de nous juger. 

jiurore ne put entendre ce difcours de fa 

Sœur 9 fans rougir ; elle bailTa les yeux , & 

ne dit pas un xùot. x> Vousrougiflêz^ma 

>» Sœur , ( reprit fur le ni^e ton Madame 

» de Stemhack: ) Plus humble que Vénus , 

» vous ne triomphez pas de votre conque- 

30 te & de notre abaiueaient. Mcds quand. 

» vous en feriez un peu fiere ,; je doute que 

3>.ma fœur L wenJsattJ^t de moi en euffions 

» le dépit qu'eurent autrefois les deux 

^? Déeffes. ... . Oh pour cela non > ( répon- 

3j dîtlaComteffede Lovoenhanpt : ) je vous 

» affure bien , ma chère cœur , que je 

» n'entre point en concurrence de beauté 

» avec vous ; & fi un Paris me préfentoit I4 

«> pomme à votre préjudice , j^aurois très- 

» mauvaife opirûon de (on difcernement & 

» de fon bon -goût De grâce mes 

» Sœurs* frepritMademoifellede Kontgs^ 
33 m^irkjj laiffez-là Tallégorie. Que vous 
3> aî-je fait , pour mefaire la guerre comme 
3^ vous f^tes ? De quel Paris me parlez*» 

y> vousj 
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-» vous , & qu'elle conquête aï -je donc 
» fait ?.... Quoi ! (dit Madame de Lowen^ 
» hauft ) ce h'eft point aflez pour vous quç 
>i nous vous le cédions fans jaloufie , vous 
M prétendez encore nous obliger à vous 
» nommer celui qui vous donne une préfé- 
3> rence fi marquée fur nous ? Non , non , 
» ma Sœur , notre bonté n'ira pas jufques- . 
»> là ; nous ne pourrionl le nommer fans le 
» louer , & Ton n'aime point à louer ceux 
» qui nous humiUent. ... En vérité je me 
» fâcherai , ( répondit Mademoifelle de 
» Konigsmarck^ î ) & oubliant que vous 
»> êtes mes aînées & que je dois vous reC- 
» peéler , je vous impoferai filence. . . Si 
» vous vous fâchez , ma fœur , ( répliqua 
>3 Madame de SteixbockJ vous nous ferez 
9> taire ^ fans doute : mais vous ne nous em- 
» pécherez pas de penfer que vous avez re- 
» marqué comme nous , la préférence que 

» vous donne rHedeur fur nous Je ne 

» fai en quoi vous l'avez pu remarquer ( ré- 
33 pondit Mademoifelle de XomgsmarckJ 
» il me femble que ce Prince nous a traitées 
» toutes trois avec une égale politelTe.... Il 
» eu vrai , ( répliqua Madame de Lowen^ 
» h4H/ft ; ) mais il ne nous a pas regardé de 
» la même manière... Vous êtes plus habi- 
3> les que moi à faire des remarques, f reprit 
>i Mademoifelle de Kçnigsmarckj, avec un 

>3air 
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» â'ir Céiieux qiû témoignoit que cette con- 
i> verfatioa ne lui iaifoit pas plaifir ; ) Se 
9> comme vous êtes mariées ^ & que vos 
^ Maris ont ^té Amans » veus êtes raites au 
» langage des yeux- Pouroioi , qbi n'ai ja- 
»> tuais aimé » je ne comprends pas qu'on 
» m'aime , à mcnns qu'on ne me le dife. 

Des viiîtes qui vinrent aux Gomteflès , 
ikent finir leur converfation. EHçs allèrent 
le foîr au Cercle chez J'Ele<îlrice - Mère. 
L'Eledeur y vint , & après avoir dît quel- 
ques mots aux deftrices , il s'^procha de 
Mademoifellede iTfliîfWii^^r^, &s'aban- 
donnant à Ja violence de fa paÎTion : » Je 
» ne fai , Mademoifelle , .( lui dit-il ) fi ce 
9y n*e(l pas vous b^effer qu^ de vous dire 
» que votre mérite me forcé à ne vivre que 
» pour vous i & qu^ je me trouverois le 
3j.plus malheureux de tous les hommes , fi 
»/mon rcfpetSl , mes foins , & mes liomcoa- 
» ges vous étoient delàgmbles^... Je m'é*- 
» toîs flattéeien venant ici, { répondit-elle) 
» que je n'autois qu*à me louer de la géné- 
» rofité de Yi^trje Altefle Eledorale ; & je 
^ »:ne croyois paswi^ fes bornez duiïènt 
.» me &ire rougir. Je la fupplie donctrès- 
>y humblement de vovtloir bien s'abilenir 
- »> de clifcouts qui ne peuvent que dinai- 
7i coiermareconnipiflànce ,&lahaute.e(U- 
^ » me quei'ai con çuë pour fapcrfonne. . 

i.é^ari^. - ' K Après 
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• Après ces-paroles , die ^ppella /k fœur 
Lowtnhaùft , cjuf n'étoit pas élcHgnée d'el- 
le. » L'Eleélcur me fait des queffion stoii- 
>> chant la Cour de Suéde, ( lui dit-elle ) 
» aufquelles vous êtes en état de répondre 
». mieux que moi. ce Le trouble & l'embar- 
ras de VEle^eur écoient au-delà de tout ce 
,^ue l'on peut s'imaginer. Cependant , cro- 
yant pouvoir le cacher, il fît deux ou u*oîs 
quefHons à Madame de LdivtnhoHft» avant 
que de fe retirer. 

Etant feul dans fa chancre avec {on Fa- 
vori Beichlifig : » Oui, ( lui dit-il ) fi jamcûs 
» homme a été à plaindre , je le-Aiis. J*ado- 
» re une îngratte , ^ui me haït , qui me mé- 
» prife peut-être ; & je fens que je ne puis 
•>^ cefïer de l'aimer. « Mr. de BeiMmg fen- 
tit l'extrême paffion de Sot^ Maître; il ie 
raffura fur fes craintes, & lui parlant avec 
•toute la liberté qu'il sTétoitacquife : „ Faut- 
ai il , Monfeigneur, que Votre Ahefle Ele- 
. » élorale fe defefpere,parcexju'une Fille de 
to qualité ne fe rend point dès que vous par- 
» lez ? Non , Monfeigneur j Madesnoiielle 
35 de K4imgsinarekji*Qf( point à blâmer : el- 
y> le vous a répondu comme il convenoit à 
>> uneiille bien née. C'étoit le feul moyen 
»> pour vous obliger à joindra Teftime à Ta- 
w mour. Qu'éufllez-vous dit , fi elle fe fot 
» rendue auffi-tôt que vous avez parlé ? 

n Vous 
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» Vous Teuffiez méprifée , & peut- être ne 

3» taîmeriez-vous plus.... Non , ( s'écria 

» VEledleur ) je l'eufle aimée davantage y (i 

yi> tant e(l que la chofe fut poffible. Mais ne 

» cherche point à juftifier une cruelle ; in-^ 

» cUque-moi les moyens de la rendre fen-» 

» fible. 

Après cek le Maître & le ConûàkiA 
conférèrent enfemble. Le réfukat de leur 
converfation fut , que TEleéleur écrîroit à 
MademoifeUe de Konigsmarck^ & que Mr» 
de B iinehlin lui pcMteroit le billet. 

La chofe 1^^ exécutée dès le lendemain» 

Mr. de B iichlingdHh^ chez les Comtefies^à 

l'heure qu'il fàvoit que les perfonnes le^pluf 

difiinguées de la Cour y étoient. Comme fa 

feveuf feifoit qu'on loi cédoit par tout, il lui 

fut aifé de fe placer près de Mademoifelle 

lie Konigsmduk^ Il l'entretint affez Ipng- 

tems de chofes indifférentes. Infenfible- 

ment il.lid, parla de Poëfie. J'ai déjà <ït 

qu'elle aimoit les Vers , & qu'elle en taifoît 

aufli. Monfieur de "Btichling étoit dans le 

inême cas : il lui récitaune Ode de fa façon; 

& comme il vayoit qu'elle réco\itoit avec 

plaifir , il lui dit qu'il mouroit d'envie de lui 

faire voir des Vers qu^il avoit faits fur les 

amours de l'Eleéleur & de Mademoifelle 

de K effet ; mai« que c'étoit une chofe qu'il * 

nepouvoitlui montrer que dans un tête à 

K i tête. 
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fête. Elle fe leva aiiffi-t^t & fe retira ave^ 
kii dans une embrafuré de fenêtre. Lui ayan r 
jecké en efet quelques VersquIlaroitAît:;" 
fcr ce fùjet , U prit roccafkm de lui- parle: 
de la paflîon de TEkéfeur , & lui èrr fit un e:^ 
peinture fî vive & fi touchante, que Made-^ 
Ofioifelle de Xomgswari\ en parut atten— 
Aïe. M. de BeiMtniÇmûSknx cet heureux 
tinotnent , lui ]xèfentale billet : elle le prit ^ 
éc l'ayant sus ^s^ &< pèche , elle lui die 
qu'il pouvoir en entendre la féponiè. EUe^ 
rejoignit enfttfte la compagnie : mâsquet-^ 
^faes moment après^eUe pafla dan» & dxmt^ 
bre> & y lût le billet de fj^efteur^ qui étôit 
MDfsu en ces tenses. 

BILL E Tv 

Si mofkiefeffmr ^otês étQtt eonntê % Ma^ 
demâifiltè ^ je fmf ftrfimdi ^ue fneJtjfie 
haine quevêHs WH fertaJJieK,» t^ Éonté dé 
votrt cmptr ffâus en^étgeroit Ik m' accorder 
tfûtre pitié. Oui , M ademoifelh » on ne 
f0nà itre ftns affigé efm je le /hir, d'a-^ 
voir ûje Tons déclarer (jue je "vons adore* 
Sùiêjfrets que j'aMle ex fier mafante à vol 
fieds ; & fnpfqne vous vohUt^ ma nrûrt.» 
ne me refHjft:^^ pas la confii/ttion d*entendto 
f renoncer mon j4rrêe de votre bonche. XV- 
$ac OH je Jkis ne me fermes pas de vosss tn 

diro 
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dire d4vanta^e. Cro]e:^eif Beichlîng , ceff; 
pn autre mot^ipêtnc : ti, vous dira ^ne m^ 
vie & ma mort fini entre vos mains. 

Madémoîlêlle ài^ Ki^nigsmarck^Çc trour 
va fort ébranlée , apfès la lecture de cetr^ 
Lettre : elle ne favoic quel parti prendre , 
de la douceur ou de la fevérité ; mais enfin 
ce fatal afcendant qui Tentraînoit malgré 
elle la porta à faire cette réponfe* 

R E P O N S E. 

// convient fi ff$t > Mçnjeignewr * à ufie 
farticfêliere de jnger des Sotsveraips , qne 
is ne fai gnel fifrti prendre à l* égard de Fo- 
fïf Àltefe fh^i^rale^ P? ne condamne p^f 
fiîfpmçne çeifx qf^*p^ îfiiwj \ à pins fortp 
raifin » on ne vent peint lenr mort : JMgei^» 
M onjeignfnr 9 fi fe dm defirer la votre ^ 
nfoi qui' joint à l'ffiime beof^ostp de reoon^ 

Ay^ru: ^h^^é ce billet^elle revint dan; la 
chaqnbre où etoit Mt. de Beicbling » ô^ eo 
le lui remettan;t ; j) Voici y lui dl^t-eUe y les 
p> Vers que vous m'avez demandez , je 
>i vpus prie de ne les faire voir à perfonnç. 
Elle n'eut pas plutôt Eût cette démarche , 
que mille penfées viiirent la trou);)ler. L9 

K 3 com- 
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compagnie liù étant importune 9 elle fei-« 
gnic de fe trouver mal : elle le retira dans Cst 
chambre & fe mit au Ut , où ayant fait réfle** 
xion fur ce qu'elle venoit de raîre , elle fe le 
rcprochoît comme un crime. » Je fui$ vaia- 
» eue & furmontëe par une inclination qui 
» m'entraîne malgré moi y s'écria-t-elle 5 
3> toutes mes réfolutions font inutiles. Hé- 
» las^ ! je n'ai pu m'empêcher de recevoir un 
» billet , & d'y répondre ^pourra^-je avoir 
>> affez de force pour cacher ma tendrefle ? 
9^ Il faut m'arracher de ees lieux , il fauc 
3^ m'en retourner en Suéde; & il mes £beurs 
» s'opiniâtrent à l'empêcher , ou à en vou- 
>3 loir fçavoir les ràifons , il faut les leur ap<^ 
>> prendre, ce Elle demeura dans cette r^ 
fomtion, 6c paflà le refte du jour, & la nuir» 
à combattre une pafiîbn dont elle n'étoic 
plus la maîtreiTe. 

Pendant qu'elle s'affligeoit ainfi , l'Ele^ 
éteur n'étoit pas plus tranquille. Le billet 
de Mademoî(ellede^0ii/^j9ff4rcJl^nelefa^ 
tisfaifoit point ; le mot de refieSl , par le- 
quel il finîfToit , le choquoît. » C'eft ce ref- 
» peél ( diibit-il à Btichling ) qu'elle croit 
» devoir à non rang , qui lui a rat recevoir 
» ma Lettre , & qui me procure cette re* 
y> ponfe pleine de froideur. <c Quelques 
momens après , il prenoit le billet & le bai- 
fôit mille fois , parce qu'il étoit .die^ la main 

de 
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de Mademoifelle de Konigimurck^ Enfin:, 
après s*être long-tems tourmenté , BeichJ 
ling obtint de lur qu'il fe-tranquilHferoît juf- 
qu'au lendemain , & qu'il iroit hii-même-. 
apprendre le fort qu'on lui réfervoît. 

Cependant le lendemain , Mademoifelle 
de Konigsmarcki fâchant que fes Sœur? 
étoient levées , les fit prier de paffer dans fa 
chambre. Kle leur dît qu'elle fé trouvoît fî 
mal de Pair de Drefde , qu'elle les prioit dé 
partir incefiàmment ; qu'auffi-bien , leur 
préfencey étoft inutile > pu^quePElédleur 
ne pouvoit faire autre chofe que d'intercé- 
der auprès de l'Empereur , pour qu'il obli- 
geât le Sénat de Hambourg à leur rendre 
juftice de l'infideUté d[t% Laftrops, Les 
ComteiTes de LowenhaHpt Scde Steinhocl(^ 
furent très-fûrprifes de la demande de leur 
Sœur ; elles lui (fîi"ent , qu'elles ne pou- 
voîent croire que la confervation de fa un té", 
fiit le .motif qui la portoît à s'éloîgnerde 
Drefde , puifgu'elle n'y avoit jamais été in- 
commodée ; fie la prefierent de leur avouer 
le véruable fuj et de cette réfolution préci- 
pitée, yy ^f eft-ce pas plutôt , ma chère 
yy Sœur , ( lui dit Madame de SreinbockJi 
» que ma Sœur & moi avons deviné jufte il 
» y a quelque tems , & que vous appréhen- 
yy dez la préfënce de l'Eleéleur ? « Madé- 
moilèïle de Kom^smArck^iAu parler , elle 

voulut 
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voulut faite un ^veu iîncere de Vét«ïc de fon. 
cœur ; mais un torrent de lartnes jiui entre- 
coupa ta voix , & ion trouble (eul parla. 
Sour elle. S e$ Sœurs lut témoignèrent prend- 
re fincérement part àfon inquiétude ; el-r 
les réitérèrent leurs înAances , & la prie»^ 
rent de leur cKre le fiijetdelîes peines. » Ne. 
^> me contraignez pas f kur dit-^Uae^ à 
»vous dire.unechofequejen'aipaslafor- 
2> ce de vous avouer j quoique j'en aye la. 
3^ volonté. Songez, feulement que lapru^ 
2> dence ne veut pas qu'une Fille de mon 
V ^g6 9 ^ maîtreâè de ik conduite , die^ 
3> ni^eure expofée au milieu de ceue Cour*. 
Madamede5/«i^^(7ri^, fenfiblement tou- 
chéedePétat oii elle la voyoît , lui ait qu'el- 
le; étoit prête à partir ince^anunent ^ &la 
pria de cacher fqn trouble. >> Emportons 
3> d'ici, s'il fe peut, (lui, dit- elle )refHme 
>^ qu'on a bien voulu nous y accorder, ce 
Madanie de Lowenh^Hff ne difoit pas un 
igot* Sof^ pœ^ ^'^^>^ P^ P^^ tranquille 
que celui <je W^^moifeUe Konigsff^arckj: 
l'idée de guider ]^ Cour de Saxe , la faiibic 
i^éàjûr. £lle étoit entrée d^s d'étrgites liai- 
fpm avec jie. Prïnçe de ïïnrfifn^berg y qui 
étoit , après l'ËJeâeur , le plus aioaable 
homme de la Cour. Il étoit grandie bien 
fait , il avoit des manières extrêmement nor 
i)les , perfonne ne le furpaffoit en galariterie 
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& enpolttefre ; fon efprit étoit fin ;,iH'ex- 
primoit admirablement bven , & avoir 
Pheureux dtm de petiuader coutr ce quib 
veuloit r c'eût été un hommepacfait>^ s*i^ 
eût eu plus de fincértté , & qu^il eût été 
ptus Sin^leux dân&fes amours. 

Loi^u'il avoit vu paroitre les trois Com-^ 
tefies , fon înclînarion l'avoit feit pancher 
vers Mademoiielle Koni^fmarckj mais (a 
pénétration ïm &c bientSc diecouvrir que^ 
lEleâeur écéit épris des charma de cette 
belle FiUe. H étoît trop bon cocirtifkn ^ 
pour devenir le rival de fon Maître ; la 
mQ}Ti h fit céder ; & comme il n'y avoir 
point |>ot{r lors^ de l^me à la Cour pour la*» 
qu'elle il iè fèntît de ^inclination il s^attacha 
àM^ame d& LotwnhMft, Elle reconnut 
(on mérite ^ & ils furent bientôt unis des 
pks étroites chaînes. Cétoit dans le-com-» 
nencement de leurs amours , queMade^ 
moifëUe de AT^w^^wMr^i^fbngeaàs^en ré* 
tourner en SUede.Madame dé L(^^^^tnhaitp$^ 
lî'avoit garde d*y confêntir : eHe promit vé- 
litablement àfes fœurs de partir avec elks ^ 
msoà elle réfolut non-feulement de deiiseu-^ 
rer , mi^fe de les ftïre demeurer elles-mê- 
mes. MademoHelte dfe- Ko^i^smarck^ fotf 
plus tranquille , depuis que fés fôeurs- lur 
eurent promis de la ramener en Suéde. Elfe 
le leva ,, & parut le refle du joue un peu né-' 
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gligée , comme une perfonne qui s'éroit 
trouvée mal. L'abattement qui paroiilbit 
dans fes yeux, lui jdonnoit un air de lan- 
gueur qui ne diminuoit point fes charmes* 
Pendant tout le jour les Comtefles reçu- 
rent , comme à l'ordinaire , les vHites de ce 
qu'il y avoir de plus galant à la Cour. L'E- 
té deur les vînt voit ûir le foir. Lor&u'il en- 
tra , Mademoifelle de KcnisgsmarcKjrenoit 
de £e retirer* pour écrire une lettre. Il crut 
qu'elle l'évîtoît , & fon cœur en fut allar- 
mé ; à peine parla-t-il aux Dames» Madame 
de LovHYihaHpt reconnut tout ce qui fepaf* 
foi t dans fon ame ; elle s'approcha de lui^ 
& lui dit d'une voix baffe ; »-Oh vous fuit, 
» Monfeigneur , mais on ne vous fuiroic 
9!> pas fi l'on vous haïfibit. ce Ce peu de pa- 
roles rendirent Vefpoir à l'Eleéleur. » Eh 
» quoi ! Madame 3 ( répondit-il ) feriez- 
>j vous informée des peines que j'endure?.,. 
;»"Nevous en forgez point d inmileiS,Mcm- 
» feîgneur , ( rep«it-elle ; ) vous êteaaimé, 
3> fiez-vous- en 'à moi ; je vous fervirai de 
>:> tout mon pouvoir. ... ce Mademoifelle de 
XonigsnMYê^%xïiv2i dans ce moment, fa pre- 
ience , & ce que Madcune de Lpv^enhaHpp 
veooit de dire ,.cau&une ioye à HSSdleur- 
qui fut remarquée de; tout le monck^ Madô- 
telle de Konigstnar€k^> qui ne fa^oît point 
que ce Prince fut arrivé ^ parut interdite 

■ de 
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de le voir : elle rougit , baiifa les yeux , Ôc 
le falua , fans ofer le regarder. » Vous vôi- 
» là fi belle , Mademoifelle ( lui dit l'EIe- 
» dleur en la faluant , ) que je ne fçaurors 
» croire que l'allarme qu'on «Va donné de 
» votr« indifpofition puifle avoir été fôn=- 
3> dée. Je penfe-que vous avez voulu éprou- 
» ver vos amis. En ce cas , ferois-je affez 
>i heureux pour que vous m'euffiez niis <ki 
» nombre ? J'ofe dite que je le mérite , par 
» l'inquiétude que m*a caule le bri^t de vo- 
>j tre malacte... Je fai trop , NlonleigneUr , 
» ce que je vous dois^ ( i;épondit Mademoi- 
>^ felle de KomgsmarckJ four vous mettre 
33 au rang de mes amis, vous que je dois 
» refpeâker comme un gr«nd Souveraîft, & 
^> révérer comme le Prote<âéur-de ma Fa- 
» lûiile. Jenê liffe pas néanmoins 4'âvoir 
>;> beaucoup de reoonnoiflance de cequ*ïl^ 
53 plu à Votre Altefle Ekâorale de pren- 
» drepart àmon indifpofition. 

Tous ceux qui. éioientpréfens, fâchant 
que rBledleuriaimoit à s'entretenir en par- 
tieulieravcc les Dames , même avec celles 
dont il n'étoit pas amoureux , s'étoîent re- 
firez parrefpeât. LePriricede Ftirftemher^ 
entretenoit Madame de Lawenhanpt yScle 
Chancelier if/VA/ïwjÇ parloit à Madame 
de Sùinbock^ de fes différends avec les 
Lafir^fs* 

Les 
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Les -deux amans té voyant en liberté de 
Xe parler à cœur ouvert , en profitèrent^ 
.LEle6teur s'exprima avec tant de force, 
:^ue Mademoifelle de A'tfw^j»î4rfi^ne pue 
' tenir la réfolutîan qu'elle avoit priib de lui 
jçacherfatendreiTe. Ils fe dirent mille oho- 
.fes, qui les charmèrent l'un & l'autre; & 
enfin ils convinrent de s'aimer toujours. 
jMademoifelie de JComgsntarcJ^exig^Si de 
:J['$le<Steur^ ,. qu'ils tiendroient leur inteUi- 
-ge©«?e feçrette >^ for -^ tout à Madame de 
^ S^mféooki, dopt la,yèitu;févére l'épouven- 
.jtcttt. L'Ëleâeurlui raiconcace queMada- 
cJîie de Loi^>enhat4JH Ivu avoit dit , & ils ré- • 
ifolurent de la. prendre pour confidente de 
Jewrs.afppurç. Ils fe:quincreût enfin, fort 
,çon|^ns.ide s'être /pariez. . 
.' L'Eleâeur, avaiat que 'de fortir , parla â^ 
:)Madasnede Lojveishmtft :ïi\ui dit okil^en 
. étoit avec fa fœur , & la pria d être attachée 
à fes intérêts , & de porter Mademoifdle 
-de' Konigsfi^a/rck^k coA&mir qull£txon- 
. noïtre à toute la t^né quâl l'iodorint. £Ue 
orafTur^ qu'elle lui rcGaéxàt fes offices y ik il 
. fe retira le plus content du -monde. . 

Madame de L oivirthAUft travmlla fi effi^ 

cacement pour 1 Eleéleur , qu'elle leva vais 

* les fcru^ul^.^-los craintes de Metdemoifèl- 

le de Koj^^fmarci^, £llefit^iav(»rlefueoès 

de fa négociation à TEleiSeur , & dans ime 

con- 
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eonvëriàtion qu'elle eut avec lui, elle lui dit 
que (on triomphe étoit dffuié : mais qu'elle 
ne favoit pas comment il pourroit voir Ma-* 
demoifeUe de Koni^smarcl^^ fans que Ma- 
dame de SteinbocK^ en eût connoiiîance. 
L*Ele(Sleur > qui n'a jamais manqué d'expé- 
diens dans fes intrigues amoureufes , dit 
qu'il falloit qu'elle fit confentîr fes Soeurs 
d'aller à Mauritzbourg ; que là il logeroit 
Mademcrifelle de KênigsmMrck^ de manière 
qu'il pourroit l'entretenir , fans que jamais 
Madame de S teinbock^ -pat s'en apperçe- 
voir. Madame de Lowenhat4ft ^pproixva, ce 
projet ; elle en parla à Mademoifelle de 
KonigsifiMrckji qui fit d abord quelques dif- 
ficultez:mais enfin elle céda aux confeils 
de fa Sœur & aux foUicitations de l'Ele- 
âeur , qui la vint voir dans le tems qu'elles 
parloient toutes deux du Voyage deMau- 
ritabourg. 
Jamais l'Eledeur n'a paru plus content , 

2ue d'avoir obtenu le confentement de fa 
ielle pour fon départ. Ce fut dans cette 
même convetfation qu'ils fe jurèrent une 
affèéHon éternelle ; & l'entretien de Made* 
mmfelle de KonigsmArck^ eut des charmes 
il doux pour 1 Eleélèur , que pendant qu'il 
dura il fut entièrement attaché à renouvela 
1er à cette aimable perfonne toutes les pro- 
teftations du plus tendre amour. Ils fe fé« 
l. Par tic. L pare- 
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parèrent , & Mademoiliblle de Kcrnsmarcli^ 
difantà Ton Amant un adieu tendre y le 
iaifla le plus amoureux de cous les hommes. 
. Madame de 5/eiV/pa^i^défapfouva beau- 
coup que fes Sœurs euiOfent promis à l'Ele- 
âeur>d'aller à Mauritzbourg. Elle leur re« 
préfenta le tort que cette Partie , dont les 
Eleâricfis ne feroient point, leur feroit dans 
i'efprit de ces Princeffes. » Tandis ^ue j'ai 
>> cru ( dit-relleàMademoifellede Koni^s^ 
» marckj que vous envifagiez la paflion de 
» VEleûeur pour vous avec la froideur que 
93 vous devez à votre Naillance & à votre 
3j Vertu , je ne vous en ai point parle ; je 
3> me fuis repoféefiir votre âgefle : mais 
» maintenant que je vois que vous oubb'ez 
>y la févérité que vous vous étiez prefcrîte , 
» je croîs, ma chère fœur, devoir «VQusaver- 
» tir du. précipice x)ù vous êtes prête de 
3>> tomber. Vous êtes maîtrdTe de vos vo-. 
a> lontez , je n'ai aucune autorité fur vous ; 
^> mais je me flatte que votre vertu en aura t 
» je vous conjure de ne lui point rélîfler. 
» Songez à ce que vous vous devez à vous-^ 
» même , & penfez que vous allez perdre 
» cette réputation que vous vous êtes ac- 
•» quife avec tant de juftice. Ayez de lafor- 
» ce & du. courage , ma iôcur. Partons ; 
3* fuivez-moi en Suéde. Ne craignez point 
^ de prendre un parti trop févére & trop. 
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» difficile r quelque a£Ereux qu'il vous pa- 
» roifle d'abord, il fera plus doux dans la 
»~~(airé , que les malheurs d'une galanterie. 
MademoifeHe de K omffsmarçk^ fandoit 
en larmes : elle ne répondit point à Mada- 
me de Steinbûck^t mais elle rembrafia ten-- 
drement , & alla fe renfermer dans fa cham^ 
bre. MadamedeZaivrifi&4if/tl'yfuivity& 
cette dangereufe Sœur fut combattre âc 
furmonter tous les mouvemens de Vertu 
que Madame de 5 rfi»Wi^avoit réveiller 
£lle dépeignit l'Eleâeur fournis , refpe- 
âueux , 6c amoureux ; le defefpoir dansiez 
cjuel il feroît , fi elle l'abandonnoit ; & le$ 

l' uftes fujets de plainte qu'il auroit , & après 
ui avoir promis d'aller à Mauritzbourg, on 
lui manquoit de parole. >> Ceflune corn* 
i> plaifance ( difoit-^lle } que nous devons à 
» la générolîté avefc laquelle il s'interreife 
*> pour nous. Madame de Stcinback^ n'y 
30 penfe pas , fans doute , & je me fus fore 
>y de la faire entrer dans mes femimens. ce 
MademoifeHe de Konigsm^rtkj^ qui n'étpic 
plus maîtrefle d'elle-même > & mr qui l'a-^ 
mour exerçoit fon empire , ne combattit 
que fbiblement les raiipns de fa Sœur , & 
confentît enfin d'aller à Mauritzbourg. 

Madame de 5/fî^i^«d^voyantlaréfolu- 
non de fes Sœurs en fut affligée ; & comme 
elle ne pouvoit les en détourner , elle pré- 

L % texta 
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texta une maladie , pour n'être poinc dif 
voyage. 

L'EIeéleur , avant que de partir pour 
Maurit^bourg , envoyaà MadeœoîfeUe de 
JCêmgsmarck^un habit d'une richeflè ex- 
traordinaire-, & unegamîtiure de diamans 
de^ plus fuperbes. Mefdames de Lovotn^ 
hauft & de Steinbocl^ne furent point ou- 
bliées ; leurs préfens furent magnifiques , 
quoiqu'inférieurs'tle beaucoup à ceux qui 
étoient deiline^ pour leur Sœur. 

Mademoifelle de XonigsntarckJ^h Com- 
teflè de LcwenhaHpt , accompagnées des 
plus belles Dames de la Cour habillées en 
Amazones , partirent quelques momens 
après TEleéleur, qui leur donna des^diver- 
tiflèmens extraordinaires. Lorfqu'elles fu- 
rent entrées dans la Forêt de Mauritz- 
bourg , elles apperçûrent un Palais fuper- 
be. Leur Carofle ayant arrêté pour leur 
donner le tems de confiderer la magnifi- 
cence de cet Edifice , elles en virent ouvrir 
tout- à-coup la porte. Diane , environnée 
de fes Nymphes , s'y préfenta. EUe^adref- 
fa la parole à Mademoifelle de Konigs* 
marck^y & faîfant allufion au nom A'Au^ 
rote > elle Wnvîta , comme fi elle ,eût été 
cette Déeffe y à entrer dans fon Palais , 
pour y recevoir les hommages des Divinit» 
tez dés Bois. 

Les 
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tes Dames ayant mis pied à terre , Dia- 
ne les conduilit dans un Sallon orné de 
peintures qui repréfentoient les principales 
aétions de cette Déefle. La mort du tendre 
Endymîon , la punition du téméraire Ac- j 

téon , y étoient peintes avec un art jnfinî. ' i 

Diane ordonna à fes Nymphes de régaler ^ 

jinrcrc & (a firite : auflî - tôt le milieu du 
parquet s'ouvrit , & Von vit fortir du fond 
de la terre une table couverte des mets les . 
plus délicieux. Les Dames étant placées »- 
on entendit un bruit de Hautbois , deFif- 
fres 9 & de Chalumeaux. Le Dieu Pan pa*. 
rut en même tems , fuivi des Faunes & des 
aitres Dieux des Bois : c'étoit TEleéleur , 
& les hommes les mieux faits de fa Cour. • 
Diane , qui étoît repréfentée par Madame t 
de Beichlink^;\rmta Pan à s'afleoir près de 
la belle Anrore. Que de jolies chpfesneluî 
dit point ce Dieu 1 quels empreflèmens 
pour la fervîr ! quels foins pour lui plaire & 
pour la perfuader de fa paiBon ! Ils ie dirent 
réciproquement cent rois , que vous ête« 
aimable ! que je vous sûme 1 je vous aimerai> 
éternellement- 
Enfin , le repas fini , on entencKt un» , 
grand bruit de Cors de chafle & de Cluens.^ 
Les Dames étonnées accoururent aux fe- 
nêtres , & virent pafler un cerf que des 
chafieurs pourfuivoient. Elles fouh^tereni: 

L 3 de 
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de pouvoir fiûvre la cha£fè : auifi-tôc iîfe 
trouva des chevaux tout prêts > avec des ca^ 
lèches ouvenes pour celles qui ne vouloieni: 
point monter à dieval. Le cerf, enfermé 
dans les toiles , fut réduit à fe précipiter 
dans un étang près du Château de Mau— 
ritzbourg. Les Chiens l'y fuivirent , & le^ 
Dames étant arrivées au bord , trouverenc 
des Gondoles qui les portèrent dans une* 
Ifle au milieu de Tétatig réelles y arrivèrent 
à la mort du cerf, & virent donner la curéew 
A une des extrémités de Tlfle , étoit une- 
magnifique Tente à la Turque. Elles y en- 
trèrent , & trouvèrent que tous les meu- 
bles étoient à la Turque auifi. Dans le tema 
qu'elles en admiroient la beauté , elles, vi- 
rent arriver ^ngt-quatre jeunes Turcs fu- 
perbement vêtus , qui leur préfenterent 
dans de grandes corbeilles d'argent toutes 
ibrtes de rafraichiflemens. Quelques mo* 
mens après , elles virent (brtir d'une autre 
Tente tous les Grands-Officiers du Serrsûli. 
Le Grand - Seigneur paroiflbit au miliei^ 
d'eux tout éclatant de pierreries : c'étoît 
l'Eleâeur , qui vint joindre les Dames , &c 
qui ayant jette un mouchoir richement bro- ^ 
dé à Mademoifelle de Xûnigsmarcl^, s'affis * 
avec elle fur un Sopha. C^ préfenta des 
carreaux à toutes les autres Dames > '& dès, 
qu'elles furent aififes , l'on vie entrer plu- > 

lieurs 
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iieiirs Balâdines , qui par leurs (âuts ^ leur^ 

poAures 6c leurs danies à la Turque » les 

amuferent quelque tems. S 'étant enfin 1^ 

vées y r Electeur donna la main à Mademoi- 

felle de Kcnigsmarck^, & la conduiiît àik 

Gondole. L'£&6leur • Madame de Lovn9^ 

hémft & le Prince de Furfiembirg y entre- '' 

rent avec elle ; les autres Danses prirent 

dans leurs Gondoles les Cavaliers qui leur 

convenoient. On fe promena ainfi quelque 

teais fur l'eau , au fon harmonieux d'un 

Concert de Mufique. La Conipagnie étant 

revenue à terre , TEleéleur fe plaça avec 

Madempifelle de Konigsmarçl^ dans une 

Calèche ouverte. Ils étoient environnés de 

Janififaires , &:des Grands-Ofiiders du Ser« 

rail à cheval : les Dames fuivoient dans de 

difi&rentes Calèches. On arriva aînii au 

Château de Mauritzbourg. 

L'Eleéleur conduifît Mademoifellev de 
Komgsmarck^ dans TApparteoient qui lui 
étoit aelliné , & dont les meubles étoient 
d'une richeile extraordinaire. Le lit , fur- 
tout , étott d'une ordonnance admirable. 
La gamîcure en étoit de dams^ aurore , bi» 
dé en argent. On y voyoit en divers corn*- 
partimens , les Amours' d* Aurore & de Ti- 
thon. Des Amours foutenoîent les rideaux 
en feftons , & fembloient répandre des pa- 
vots , des rofes & des anémones fur ce lit 

adnuH 
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admirable. » C'eflici , Mademoifelle , que 
» vous êtes vraiment Souveraine iClm dit 
3> galamment l'Ele£leur;)& que de Grand-* 
» Seigneur que j'étois , je deviens vôue 
j> Efclave. .. Eh 1 ( lui dit Mademoifelle de 
» Xomgsmarck^ ) dans quelque état que 
*r vous vous préfenriez , vous ferez toû- 
» jours cher à mes yeux, ce L'Eleéleur lui 
bai fa la main , & la laifla feule pour lui don- 
ner le tems de changer dhabit , 6c pour en 
changer lui - même. Mademoifelle de Ko^ 
nigsmarckjnit celui que l^Eleéleur lui avoic 
donné , & jamais elle ne parut plus belle. 
L'EleÂeur de fon côté s*ajufta avec le foin 
d'un homme qui cherche à plaire ; fon ha- 
bit étoit brodé de diamany & de perles. 
Lorfqu'îl fut que Mademoifelle de Komgs-- 
n^arckjétoit habillée , il alla chez elle , & lui 
fçut un gré infini de s*être ainii parée. Il la 
mena à la Comédie , où Ton reprefenta 
Pfyché avec fes agrémens. 

Le fouper &ivit la Comédie. Mademoî-- 
felle de K$nigsntarck^j en fe mettant à ta-», 
ble , trouva fur fon afiiette un bouquet de 
diamans , de rubis y d*émeraudes Se de per- 
les , qui lui annonçait qu'elle étoit la Reine 
du bafquî alloit fuivre le fouper. Elle en fit 
efïèiftîvement l'ouverture avec l'Eleéleur : 
ils s'atrirerent les regards & radmîration dé 
tout le monde ; on ne pouvort fe laffèr de 

les 
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les voir ; toutes les Daines fe fouhaiterenc 
un Amant tel que TEledleur , & les hom- 
mes une MaîtrefTe femblable à Màdemoi- 
felle de Komgsmarcks Enfin cette grande 
jpumée fe pana au contentement des deux 
Amans. On les vit dirparoître de la Salle du 
bal : mais perfonne ne fit femblant de s'ap- 
percevoir de leur abfence , parce qu'on fe 
dottcoit bien qu!ils avoient voulu être feuls. 
On les y biffa , & l'Eledleur goûta à loifir 
les charmes le» plus doux avec Mademoifel* 
le de Koniçsmarck^j qui lut^ donna les masw 
ques les pms efientielles de fa temirefîe* 

Cette fête fut fui vie pendant quinze 
jours de toutes fortes de jeux & de diver- 
ti0èmens. La danfe n'y fut point oubliée , 
& Madenrjoifellê de Konigsmarck^y parut 
toujours merveilleufeme©t > & fé diflîngua 
parmi les autres. 

Pendant qu'on n'étoit occupe que tfe 
plaifirs àMawrttzbourg^Madame de 5ra«- 
hock^y qui étoit mécontente de la conduite 
de îai fœur pît la réfolution de partir de 
Drefde, Elle feignît d'avoir reçu des or- 
dres de fon mari pour retourner en Suéde. 
Mais les Ele£lrices ne laiilèrent p^ de pé- 
nétrer le véritable motif de fon départ ^ & 
l'en eflimerent davantage. Elle écrivit une 
lettre à l'Electeur , dans laquelle , fans faire 
Qiention defes foeurs >.eUel^ remercia des 

bon^ 
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bornez qull avoit eues pour elle. 

Ce Prince ne doutant pas que le déparc 
précipite de Madame de Steimtcckjie fît de 
là peine à Madèmcnfelle de Konigsmarck^, 
lui en £t un my (1ère ; & montant à dieval , ; 
il courut à Drefcle , afin de détourner , s1l \ 
étckt poffible y Madame deStiinhcckjde fa ; 
réfôlution. Sa précaution fut inutile , il lai 
trouva partie dès la veille , ce qui le rmidit| 
il chagrm , qu'il oubfia de voir les Eleâri- 
ces , & retourna fur l'heure m^e à Mau* 
^ritzbourg. Les Princefles apprenant qu'il 
avoit été à Drefdc , furent extrêmement 
' picquées de rihdifierence qu'3 leur ^^oit 
témoignée. La jeune Eleélriee pleura beau- 
coup-, & TEleâricè^-Mereprotefta qu'elle! 
ne demeureroit pas Ibng-tems expofee à de 
pareils afironts , & qu'elle fe retireroit au 
Château de Dchtenberg , qui lui avoit été ' 
affigné pour (on Douaire. . En même-tems ' 
elle donna fes ordres pour qu'on lui prépa« ' 
rât fes Equipages. 

Mademoifetle de KoniismarckS^^ extrê* I 
«lement affligée du départ de Madame de i 
Suinbock^ ! mais eHe le fut encore plus ^ I 
lorfqu'elle fut ce que l'Eleâeur avoit £m. , 
Elle lui en fit des reproches , & lui dit que | 
la plus grande preuve qû'|^}le attendoît de 
fon amour , étoit qu'il ^ntinuât d'avoir 
pour l'Eleârice tous les i%ard$ que méij' 

toieni 
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toîentles vertus de cette Princeflè ; elle le 
menaça même , que s'il en 4igiflbît autre-» 
inent^ elle fe retireroit hors de fes Etats ; & 
pour adoucir les chagrins de l'Ele^ce ^ el- 
le exigea qu'il retournât, à DreTde , difànt 
qu'elle ne vouloit point être caufe que cet. 
te Princeflè fiât privée du pbiiir de le voir. 
L'Eleârice , qui fut informée de ce. procé- 
dé , en iut<diarmée ^ & redoubla d'eftime 
pour Mademoifelle de Komgmarckj II eA 
vrai que cette Favorite a toujours répondu 
merveilleufement bienlxette eftime;qu'e]r \ 
le a toujours eu pour TElei^ce les atten-» 
dons les plus reipeâueufes ; & que bien 
loin de détourner l'Ele<Sleur de voir cette 
Princeile , elle lui di£bit fou vent, que la 
perte qu'elle faifoit de fon cœur étoit ii 
grande , & qu'elle devoit en être fi fenfi- 
blement touchée ^ qu'il ne pouvoit aflèas 
foulager (es ennuis ^ ni avoir aifez de bon- 
nes manières pour elle. 

L'Ele<5lrice apprenant les bons offices 
que lui rendoit Madeihoifelle de JC^iVi- 
^^^ckji vit à Ion tour fa faveur fans jaIouue« 
» Je me confole , ( difoit-elle quelquefois ) 
» d'avoir une Rivale , parce que c'eft une 
» perfbnne de mérite, ce L'EletSbrice-Me- 
re , dont la Vertu févére avoit toujours été 
ennemie de tqute Galanterie , ne pouvoit 
pas condananer fotx Filsd'aimer une perfon- 

ne 
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fie II aimable. Les deux Eleârîces la vo-- 
yoietit y & la traîtoient avec familiarité. Les 
Gourtilans avoient pour elle un refpe<S 

. fondé 'far l'eôime^ les Femmes -même ne 
pouvoient la haïr. Sa modeftie , ù. deuceur , 
& fa politefie ne l'abandonnèrent jamais ; 
& dans fa faveur elle alloit au-devant d'un 
chacun , & prévenoit les befoins des mal- 
heureux. Sa mémoire eft encoro«n vénéra- 
tion à tous ceux 'qui l'ont connue. 

L'Ele<îleur étant revenu de Maurita^* 
» bourg à Drefde , forma une Maifon à Ma- 

«* demoifelle de KonigstnArck^y la logea , & 
I lui donna des meubles fuperbes. Quelque- 
tems après , il obtint des Chanoineflès de - 
Quedlinbourg , toutes Princefles ou Com- 
tefles , d'élire Mademoifelle de Konigs-* 
ntarckjçoMc Doyenne du Chapitre. Ce Ti- 
tre lui valut celui de il/ 4^4i^r. L* Electeur 
foupoit tous les foirs avec elle , & lui dqn- 
noit des fêtes magnifiques, auxquelles toute 
la Coufparticipoit. Il venoitdes étrangers 
de tous cotez à Drefde , qui s'en retour- 

. noient pleins d'admiration , & pour l'A- 
mant & pour la Maitrefjfè. 

Cependant la fatisfaéHpn de Madame de 
Komgstnarck^iixt un peu altérée par le dé- 
part de Madame de Lavpenhanpty qui ayant 
rélîfté long-tems aux orà-es de fon man qui 
la rappelloit , fui enfin obligée de partir. 

* » Me 
•i. 
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^ Me voici feule 9 ( ditxÀt d'an air tendre 
^y Madame de Konipn^dtck^ , «n par- 
») Uif^ rEIeéleur ; ) je renonce pour vous 
» à tout ce que j'ai de plus dier. Ah I que 
)> je ferois fidalheureufe , fi vous m'aban- 
» donniez ! . . Non , Madame , ( s'écria 
^y l'Elefleur ) vous n'avezoâen à craindre : 
yy je fuis à vous pour t^ttt lé teùis de ma vie. 
9> Soyez^n dfiurée ; & que ces perfedlions 
yy qui m'ont Charmé 9 & que je ne puis ja^ 
» mais trouver qu'en vous , vous Ibient ga- 
yy rants de ma fidélité. Je ne trouverai 
» qu'en vous cet efprit admirable & char- 
x> mant , qui £ut qu'auprès de vousie me 
» crois le plus heureux mortel de la Terre. 
» CefTez donc d'avoir des^ appréhenfions 
yy qui m'affligent & m'outragent. J'adore 
» en vous , ma chère G>mtélfe , non-feul&- 
lent la beauté la plus par&ite ; mais 
tfli cette belle ame , cet efprit & cette 
Mité de coeur, enfin ces grandes quali<« 
» tés qui Vous élèvent fi fort au-de)Bus dç 
» toutes les Femmes que je Connois , & 
» qu'il eft impoflîble que je trouve ail- 
» leurs ...... Que vous êtes aimable , mon 

» cher Prince ;» & qû« vous fçavez raflurer ^ 
>3 un cœur qui fît «ércûnt que parce qu'il ^ 
»vous aime ttop'^ Confervez.ces fenti- W 
» mens , ils font mon bonheur & ma joye. < 
» Oui j^ n^oilcher y car je ne pjiis plus vous 
^. ParmÊ ^M » apellçr . 
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3J apellér autre mcnt5& l'amour banni ttoa- 
^> te contrainte , je préfère votre tçndreiïe 
3) à votre grandeur Ôc à votre pùifTaflk. Je 
JD vous trouve mille £bis plus grand par vos 
53 fentîments , que par votre rang. Vous 
33 êtes maître de moi , de mon cœur , & de 
D> ma vie. .c< Nos deux Amans s étant enco- 
re dit raille .chofes pareilles , & même plus 
tendres , Ibupjerent enfemble > & ne fe 
quittèrent que btenavant dans la nuit. 

Ils employèrent fi bien leur tems , que 
ii?uf- mois, après , Madame de Komgs^ 
y f» irf i^accoucha d'un FUs , qui étoit le veri- 
1 lable portrîdt de Ion Père , dont il a aujour- 
d'hui l'air , la force , les manières , 6c\sl 
façcn même de penfer. La naiffance de cet 
Enfant donna une joye extrême à l'Elec-* 
. c:ur. Il le nomma Maarit:^ .( Manrtce ) , 
en mémoire du triomphe qu il avoir obi 
à Mauritzbourg fur la mère. Dans la l | 
il lui a donné le ticre de Ccmtt de ST[xe. 
C'eft celiu qui par fon mérite s'eft acquis 
Peflime des François , auprès >de qui il lerc 
en qualité de Lieutenant-Généul , avec un 
Régiment d'Infanterie. 

L'Elcéleur ne quitta ptefque point &, 
M :iîtrefle , pendant lâifentis de fes couches ; 
il paffof t les journéesilltieres au chevet de 
fon lit , & comme dile fut extrêmement 
m^àie les j^^remiieî s jours , JBtegdToit de 
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ecmysres les Médecins d'avoir foin d'elle , 
& d'employer tout leur Art pour la con^ 
ferver. Cependant malgré les loins qu'ils fc 
donnèrent , ils ne purent empêcherqu'il ne 
reftât à Madame de Komgsmdckjmt fuèus 
prefque continuelle , qui écoit d'une odeur 
peu agréable , &c cKie les fentetu-s les {dus 
fortes ne pouvoient lurmonter. Ge malheur 
affligea d'abord extrêmement les deu^ 
Amans : mais enfintlcauikàrEleéleurun 
dégoût , qui fit qu'il s'âbigna peu à peu de 
la Comtene , jusqu'à ce qu'ayant pris d'au- 
tres engagemens ) il ceiia. entièrement de 
vivre avec elle comme Amant : car d'ail** 
leurs il la vit toujours y 6c eut toujours pour 
elle une très- grande eftime. , ' . , i 
Ce fut peu de mois aprèis les couches de 
Madame de Kûnifsméirck^* que la Cour de 
Vienne offiit à ffeleâcur le Commande- 
^^|nt de l'Armée Lnpétiale en Hongrie. Ce 
Imncequi commençôit à brifer les chaînes 
^ui l'attachoient à Madame de Komgs-- 
marel^ , & qui après tout a toujours fait cé- 
der l'amour des Femmes à celui de la Gloi^ 
re , accepta rofïre de 1 Empereur. Il partît 
pour l'Armée > &/y agit d'une manière qui 
ïépondit parfaitement à la haute opinio^ 
qu'on avoit eue de Ton courage. m 

Après la Campagne , il ^nt rendre f^" 
refpedbÀl'Empereur^qui le reçut «lyçc tçu- 
J M i te 
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te la (S(Hnélion qui étoit dûë à foni^g. 
fut à Vienne que ce Vainqueur des Turci5 
fut encore vaincu par l'Amour. La Com-. 
tteBh d'£fi€rlé£at le ferai écueil contre le-^ 
I quel échoua fe liberté. Son cceur y d'accord 
avec fes yeux, h lui fit regarder comme touc 
ce qu'il y av^t de plus parfeit , & comme 
ttn Miracle de la Nature. Ce Ait à un Bal 

Sue donnoit le Roi des Romains , Fils aîno 
e l'Empereur , qu*il la vit pour la première 
fois. SavûëfitfiirluîuntelcfBt, que mal- 
gré cette hardiefTe qu'on Im rcprochoit , it 
demeura interdit. Il entreprit de lui parler; 
Biîdis il étoit tellement ttoublé,qu*il ne trou- 
voit pas ce qu'il youloit lui dire : tout fon 
dîfcours fiit un galimatias auquel Madame 
à: £ fierté n'aùroit rien compris , fi elle eûn 
•u moins de connoiffîuice du langage des 
yeux. Elle lut dans ceux de l'Elefteur touc . 
reflet que fescharmesfeifoîent fuirfon cœu|^*" 
Comme elle ne fe piquoit pas d*une veiWF - 
auflere , & qu'elle ne demandoit pas mieu3Ç 
que de le faire expliquer , elle fe rerira dans 
une embrafure de fenêtre. L*E)leâeur la 
fuîvit. Elle lui parla d'abord de h màgni^ 
ficence de la Fête ; mais il ne lui répondoit 
j>as un mot ; elle crut quil fe trouvent mal > 
Bt lui préfenta de l'eau de la Reîrie d'Hon- 
grie': » Monfeigneur , ( s'écriart-cUe ) 
» m*entendez-voûs^? . » . . Oui , ^^pJi^x^e,J, 

» (re* 
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I» (replîqua'-t-il eapouflànt u|i grand Tout 

jo> pir. 9 ) je vous entends » & je vous vois 

» très- bien. Je fuis même fenuble ^ autant 

» que j% le dois , au fecours que vous vour 

j> lez bien me donner. Maïs ce n'eft poînp* 

» de l'eau de la Reine d*Hong^e qui peu}: 

Xi me Ëûre revenir. Vous avez d*autres rer 

» medes y Madame , daignez-les employer 

» & fou£É'ez que j'attende ma guerifon df 

». vous y qui êtes la caufe de mon mal.^^« 

» J'ignore ^el mal j'ai pu vous commuiû* 

»,quer , f répondit en riant la Çoratcffe ^}> 

» & Je ne m'en connois point de -conta-* 

xt gieux. De plus je fuis peu experte en re-^ 

» medes. Si pourtant je connoiilbis votre 

». mal i j'employerois avec plaifir mon peu 

o de favoir, pour vous rencure une (ànté qui 

n^ ne peut être que chère à l'Europe. • • . • 

» Que toute l'Europe me néglige^ Mada- 

)» me 9 ( s'écria l'Eleâeur ^ } pourvu qu^ 

»> vous preniez part à ce qui me regarde , je 

» me croira le plus heureux des hommes* 

» Oui , belle Comtiefle , ( condnua - 1 - U 

1» avec un tranfport qui marquoit ailêz comt- 

» bien il étoit épris , } ma maladie n'eft au« 

» tre que la pafiion la plus vive & la plus 

» tendre que je reflens pour vous. Riçn n^ 

» m'en pe.ut,guérir : mais apportez du fou« 

» lagement à mes peines. Je ne, vous d^ 

» mande la vie 1 que pour vous la dévouer t 

M 3 »& 
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» & pour vou$ admirer comme la peribnne 
» de rUnîvers ^uî mérite le plus de rétro, .^ 
, ,» Je vous aï déjà dit , Monfejgneur , ( ré- 
» pondit Madame àlEfterlé , ) que je vou- 
» lois employer tous les remèdes qui me fe- 
» roient connus pour procurer voire guérî- 
3d Ton. Je fuis trop efclave de ma parole êc 
» trop bonne fujette de l'Empereur , poia: 
^ne point contribuer à vous rendre une 
» fanté qui ne peut que lui être pré- 
t » cieufe. Tranquilîfez-vous donc , & me 
y^ laîfTez le tems de penlèr à ce quç je dois 
» faire. 

La Comtefle pàrloit avec tant d'applica- 
tion , que le Roi des Romains y qui ven<»c 
joindre PEIeéleur , n'ëtoit plus qu'à quel-* 
crues pas d'elle lorfqu'dle s'en apperçut. 
ÉUe ne fe déconcerta point , & dit , com- 
me fi elfe eût répondu à l'Eledleur : » J'aî- 
^ j> me beaucoup la Mufique ; mais particih- 
» Bêtement le chant. » Le Roi des Ro- 
mains demeura perfuadé qu'il n'étoit que- 
iUon «fautre chofe ; il pria l'Eleâeurde pat 
ièr dans un Sallon voifin où il y avoir umu- 
perbë fouper. La table étoit en forme de 
fer à cheval ; l'intérieur éteit vuide , & for- 
0}oit un bajffin d'eau y au miiieu duquel pa«* 
roifToient Zephyrc*& Flore , auxquels des 
jAmours prefentoîent des fleurs. Lesqua^ 
tre coins de la Salle évbî^nt remplis par des 

cafca»' 
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eafcades d'eau de (enteur, ce qui formoit un 
^edlacle charmant 9 à la lumière d'un mil- 
fier de bougies placées fur des kifires & des 
girandoles de cryftal. A une des extremis 
tez de là Salle étôit un Théâtre /dont le ri« 
deau repréfentoît Pfyché y dans un magni-» 
fique Palais , que Cupidon avoît fsût bâtir 
pour ellç. Les Ris , les Jeux , les Plaifirs^ 
Teloient autour d'elle^ Rien n'étoit pius 
beau ni- plus aimable que cette jeune Prin-* 
ceflè : elle étoît telle enfin qu'il faut être 
pour donner de l'amour à l'Amour même« 
Le Roi & la Reine des Romains , & TElc-^ 
Aeur , ét^t placer, le rideau s'ouvrit. On 
vit un fuperbe Théâtre repréfentant l'O- 
lympe , où tous les Dieux éroient aflem- 
blez. Jupiter leur préfentoit le Portrait de 
l'Eledleur , & leur demandoit que de fon« 
vivant il fut re^u au nombre des Dieux. 
Toutes les Divinités applaudirent à Jupi- 
ter , & célébrèrent enfuite , par des dan- 
fes & des chants y la réfolution qui avoir 
été prife. 

Après le fbuper , tancfis qu^on levoît les 
tables , la Cour s'étant approchée des fenê* 
très , vit tirer un feu d'artiiîce. Le Bal com-» 
mença enfuite;& cette magnifique Fête ne 
fe termina que lelendemaûn , après le lever- 
du Soleil. 

L'Eleveur auroic été fort Satisfait d< là- 
Fête, 
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Fête y,s*îl avoît pu trouver le moyen de 
continuer la conver(atîon quil avoit corn-- 
Biencée avec Madame &Efierli : mais elle 
l'évita avec beaucoup d'adrefiè ; car quoi- 
qu'elle ne prétendît point fe faire recher- 
cher long-tem»> ellevouloit du moins Têtre 
aflez y pour qu'on lui tînt compte de s^tre 
tendue. 

Deux jours (epaflêrent ^ fans quel'Elec- 
teur pût la voir. li la rencontra chez laile^ 
ne des Romains ; mais il nepût l'entx^te- 
jjflx y parce qu'elle fe tint fort éloignée. En- 
finje Roi des Romains étant arrivé , propo*- 
fil à la Reine & à l'Eleâeur de joua: à la 
Eretmere. Madame d'JE/er/e fut de la par- 
tie ; le hazard plaça tEleâeur à côté d'elle» 
Ce Prince n'avott garde de perdre le mo-^ 
ment de (Ure à la ComteiTe de petits mots y 
k i^us bas qu'il lui fut poffible. Il fâgnoîc 
pour cela de prendredu tabac ^ & de fe fer- 
vir fouvent de fon mouchoir , dont il ca- 
dioit fa bouche quand il lui parloir. Il ne la 
regardoit pas , dans ta crainte que Mr« 
^Efierliy qui en qualité de Chambellan de 
fervice fe tenoit derrière le £uiteml du Rot » 
ne s'en apperçut : mais il ne làiflk ppint de 
cette manière de lui dire qu'il l'acléroit , 
qu*il ne demandoit pour toute récompenfe 
que la permiifiondelaferviraveclemême 
reQiieâ; qu'on fert les Dieux > & que fon 

défîn- 
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défîfltereflement méritoit quelque bontés 
Quoiqu'elle feignît de ne pas rèntendre,, 
elle Tentendoît fort bien; L'application de 
l'Ëleâeur à lui parler, étoit fi grande , qu'il 
aniva plus d!une feis que la Reine des Ko« 
maim lui adrefia laparole » fans qu'il l'en-^ 
tendît. La Conateff? était charmée de ce. 
qu'il lui difott : mais elle lui répondoit peu, 
parce qu'elle ap^hendott d!être obfervée 
par la Kç^edes Romains 6c Mx; é'Efterléi. 
Cependant y le peu qu'elle lui dit , fuffit 
pour lui donner à entendre , qu'il ne tien- . 
droit pas à elle qu'il ne fôt bien-<ôt parfsa-^ 
temént heureux. 

Le lendem^n l'Eleâeur , qui vouleit 
fçavoir à quoi* s'eatenir,éaivîtàla.Belle 
tout ce que. le cpeur infpire lorlqu'on ime 
beaucoup , & qu'on peut fe fta^ter de n'être 
point haïL Comme il penfoitlçs choies avec 
une délîcateffe Se une vivacité inexprimar . , 

ble j il les difoit dans de^ termes fi choifis,. - ^ 
fi naturels ,,& fi nobles , que fon efprit n'en- 
chantoit pas moinsque fa perfonne. Il mou- 
foit d'impatience qu'elle tiî accordât lar; 
permîffibn de l'entretenir en particulier ; il 
l'en pria , &'pouriaîre mieux valoir fa 
prière -, îlaçcompagnale Billet d'une psure 
de boucles d'oreilles de la valeur de qua- 
rante-mille flonhs. La Phiye d'or ne fit pat 
un efilîtplus féduifaftii: fur le cœur de Da-* 
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naé y oue le firent les boucles d'oreilles fus 
celui de Madame d'£ftcrU. Toutes les raî- 
£bns qui avoient çosxibattu ibn penchant^à 
(è rendre , s'évanouirent ^ & manquer de 
ceconnoiilànce envers un Prince fi gêné-' 
reux , lui parut la feule faute qu'elle poii-- 
voit faire. EUe^lui répondit dan^ des termes 
qui ne. deoiandoiem point d'explication y 
ic Uû manda qt^'elie l'attendroit à huit heu- 
res du foin 

: L'Eledeur ne man^a pas l'heure* Il 
trouva la ComtefTe i^nçhiak cou- 

d^^ fur 4n.Iit de repos de brççarfj d'or r & 
dans^n cabinet où l'on ne voy oit reluire 
qu"or,peintureSy&glaces fuperbes : ilfem*- 
bloit que ce fût la demeure de lajnere des 
Amours. Madame à'EfierU étoit chat:man- 
te. Ses cheveux ^ qui étpient du plus beau 
blond du monde , tomtx)ient par boudes 
fi^r fes épaulas ,, & érçient relevés par des 
rujl^ans verds. Elle aj^oit un^t robe couleur 
de rofe & argent , avec des fleurs qyi imi- 
toient le naturel. Une dentelle magnifique 
relevoit la beauté de (k gorge ; L'incarnat &: 
le blanc de fon teint uniflbien; les rofes 
avec les lys. Elle é toit dans pne émotion 
extrême , de crainte , ou peut-être de joye 
de la vifite de l'Eleiîleur , ce qui ajoutoit de 
nouvelles gcaces à celles qu'elle avoit na« 

turellement. Le Ffince la regafdoit ayec un 

' ^aifir. 
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plaafir 9 qu'il eftauffi impoffible de décri- 
re, que tout ce qui fe paffa entre les deux 
Amans. Il efl ceitzdn que VËledieur fut fi 
content de fa vifite , qu'en fe "retirant chez 
iui , il donna fes meilleurs momens à pen- 
fer à elle. 

Il y avoir employé le refle delà nuit , & 
commençoit à dormir le marin , quand on 
vint lui dire que le Roi des Romains le prioxt 
de pafTer dans fon appartement. Il fe leva 
promptement , & ne tarda çuéres à fe ren- 
dre auprès de lui. Mais quelle fut fa furprî- 
fe , lorfqu'il vit ce Prince , qu'il avoitlaifle 
la veille en parfeite fanté, maintenant au 
lit, pâle , détait , & comme un homme hors 
de lui-même 1 » Bon Dieu ! qu'eft-ce que 
3) ceci , ( s'écria TEledeur , } & qu'èft-ilar- 
» rivé à Votre Majefté ? .... La plus cruel- 
» le des avantures , ( répondit le Roi des 
» Romains. ) Je fuis menacé d'une mort 
» prochaine. Mais ce qui m'afflige , eft que 
3) vous êtes menacé d'un fort encore plus 
«malheureux.... Quelle trifte révélation a * 
» pu troubler votre repo^ , Sire , (répondit 
» l'Eleéleur; ) & quels . fihiftres preffenti- 
yy mens pouvez-vous avoir fur des chofes 
3) fi incertaines ? .... Afleyez-vous un mo- 
%> ment , mon Coufin , ( reprit le Roi ; ) 
» écoutez-moi-; & peut-être enfuttè ferez- 
*vous rempli de ^îdntè' âufR-bi^ ^ue 

»moi. 
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vy moi. <t L'EIedleur s'écant affis , le R.oi 
reprit la parole. «> j'ai eu la plus e£ayantè 
s> apparition cette nuit ^ ( dit-il ) qu'aie 
3^ peut-être jamais eu mortel. Deux heu^ 
^y res après que je me fus couché hier au 
»> foir , j*ai entendu entrer dans ma chana* 

. 9>hte. Croyantquec'étoitunde mes Va«> 
^> lets de chambre , fans ouvrir mon rideau , 
» j'dâ grondé de ce qu'on venoit m'éyeiller. 
>3 Mais jugez de mon étonnement ; j'ai en*- 
x> tendu un grand bruit de chaiiies. J'ai re^ 
.» gardé ,& j'ai vu un Spefîb-e tout blanc j 
9> qui d'une voix efiS-oyable m'a dit : fû^ 
^>fifh , Rri des RonfAms > je^fuis une a§ne 
y> <jm endurt les peines ds Purgatoire. Jt 
9> ivitns te trouver » de ta fart de Dieu , 
y> four t' avertir de rahtme oà tH es fret de 
» tomier^ far tes haifcns avec l'EleSieur 
»y de Saxe. Renonce 'd fin. amitié ^ oh n 
>> frifare ^ la damnation éternelle. Ici le 
v> bruit des chaînes a redoublé ; & comme 
y> la frayeur m'avoit ôté. la parcie , le Fan^ 
• .» tome m'a dît : Tu ne me ré fonds point » 
w Jo/ifhf SerciS'tsê affeKjnalhenrenx fonr 
>^ réfiftcr à Bieté i & l* amitié d'un homme 

.>^ t'efi^elle fins chère que celle de çelni à 

.3> qui tu dois toutes chejes ? Va » je teUif^ 
yyjfi f enfer a ce que tu as à faire. Vâus 

.3^ trofs jours, je viendrai favoir ta réfonfe > 

>3 &^/itujerJîjhfÀvo^rrEleileurde Se^ 

- yjxe. 
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if ,^e > ta pertt & la fienne font eertainer^ 
» En achevant ces mots , le Spe£lre a dif^ 
x( paru , & m'ay ({e , je vous l*avouë , dan^ 
» d'étranges inqidétudes. Je n'ai pas eu fa 
» force d*appeller , ôc mon premier Valet 
^> de chambre m*a trouvé tantôt faîfi d*é- 
-» pouvante. Je me trouve un peu raflTuré , 
3> par laréfolutîoh où je fuis de m'amender. 
» J'efpere obtenir le pardon de mes pçw 
i> chez. Il n'y a que vous , mon cher Cou-- 
» fin, pour ^uî je fuis en peine. Ceftpour- 
» quoi je vous conjure d'embraflèr notr& 
» fainre Religion y éc de mériter avec mcâ 
» la vie éternelle. 

L'Eleéleur avoît écouté attentivement 
le Roi des Romains ; mais enfin prenant H 
parole : » Auriear-vous été bien éveillé , 
»y Sire , (lui dit- il ; ) & ne feroit-ce pas un 
»rêve, dont rimpreffion ertdemeuréjeâ 
>> Votre Majefté ? ce Le Roi l'afFora quiï 
n'avoît point dormi , & qu'afTurément tout 
ce qu'il lui avoît dit , n'étoit pas l'effet d'urt 
fonge. » Je ny comprens donc rien , ( re* 
»> prit l'Eleéleur ; ) car affurément perfon- 
*) ne ne fauroit me perfuader qu'un efprit 
» puilïè être enchaîné , & porter des chaî- 
» nés. Cependant , je ne puis m'imaginer 
» qu'il y ait des gens ?ffez hardis pour ofer 
^tfeire une telle fupcrcherie à Votre IVfev 
a> jefté. . . . Bon l ( répondit le Roi , ) y a- 
/. Parsii. N » t-il 



-1. 



x> t*il la moindre ^parence ,? Quioicroft 
i^ m'en impoferxie ïalonel • . ^ . • . . Et qia^ 
jp fait * on , après touti ( dk l'Eleâeur^ 
» Vous avez des Prêtres » : Sire , qui (onz 
a> habiles , & fertiles en fourberies , ilsoitf 
» du, pouVK»r dans cette Cour. Us^'imagk^ 
a» nent peut - être , que ^am les<x>Avetfi 
» tions que j'ai l'honneur d'avoir aviec V< 
3t> tre Majefté , je lui parle de Rdiigton 9 fie 
j» que ie lamets au fait de leurs fourberies. 
3d.M'elt41 permis , Sire , de deoiander it 
» Votre Majefté , fi fon Gon&fleur ne hiia. 
» jamais lait naître desfcrupules lur l'hon*^ 
^7 neur que vous me (sûtes de m'simer ?••»<«. 
Le Roy lui avoua que fon Coiï&fleur fa- 
VDÎt menacé de luirefuferl'abfolution y. s'it 
condnuoit de le voir. » Puifijue cela eft 
3> ainfi , ( s'écria l'Eleéleur 9 } nous décoa«^ 
>3 vrirons bien-tôt le fpe<ître. Je vous fiip^ 
9> plie , Sire , de trouver bon que té tnc 
3^ charge de ce foin. Je vous réponds oe l'é* 
*> vénement , pourvu que Votre MajeAé 
93 veuille bien s'en rapporter à moi y qu'elle 
>3 continue de me traiter avec fabontéac* 
ai.coutumée , & qu'elle ne dife à j>ef((mne 
y^ qu'elle m'a parlé de fon avanture. ce ha 
Roi promit de garder le fecret. L'Eleéleur , 
pour s'en mieux aiTurer , ne leqmttoic 
point ; à l'heure du coucher , il pailbitdan» 
ià cHambre ^ fe âifoit deshabiller, & ve^ 

. noie 
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fioît par une porte fecrece coucher auprès 
du Roi. 

La troifiéme niut , le RoidesKomaint^ 
& TEleéleur étant bien éveillés , entendi-»^ 
rent remuer des chaînes & une voix qui di« 
foit, fûfefhy Jlvi dis Romains WEl^Qj^xir 
n'en voulut point entendre davantage , & 
s'étant élancé hors du lit » il faifit le Speo^ 
tr^ , qiû à fbn tour plus effiayé que ne Ta^ 
voit été le Roi dos Romains s'écria, 7^' 
M aria 1 & tombant à genoux , demanda la 
vie., & dit qu*a étoit Prêtre. Mais TElec* 
tçur lourd à fes cris le porte vers une fenê- 
tre , & le précipitant en bas » f^a > rctonmê^ 
(lui dit -il ) ati Purgatoire dont tn es fortin 
L'heure du prétendu Speébre n'étoit point- 
encore venue : quoiqu'il tombât de fo|t 
haut , il en fut quitte pour fe caffer une 
jambe. Quel.queenvB&qu41eâtdetenirfbii- 
|l avanture cachée , il ne put réfifter à la dou- 
leur ; il cria au fecours ; la Garde fturvint , 
& on le reconut pour le Père Compagnon 
du G)nfefleur du Roi des Romains. Ce 
Prince fut dans une étrange colère de ce 
qu'on avoît ofé le jouer de la forte ; il jura 

![u'il chaflèroit un jour tous les Jefiûtes de 
es Etats : mais après qu'il fut informé qui 
avoit f^t agir les Pères , il leur pardonna , Ôc 
défencUt même de parler de cette avanture»^ 
F m de la première tartteé. 
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JEnd ANTquececis'^toitpafTé 
à la Cour , l'Eleifleur n'avoir pu 
voir la Comreffe. Comme ^Iç 
îgnoroii le fujet qui le tenoit 
éloigne , elle le cmi itmdele. Son impa- 
tience ne lui permir pas d'attendre une oc- 
casion de lui parler ; elle lui écrivit , & le 
pria de venir chez elle. L'Eledteurquin'ar. 
Voit pas moins d'impatience de la voir , s'y 
rendit. Elleetoit dans un déshabillé ma- 
gnifique; fa coëfflire , quoique négligée, 
n'en etoit pas moins galante ; elle portoît le 
Portrait de l'Elefleur en bracelet. Ce fut 
dans cet état qu'elle attendit ce Prince. 
Lorfqu'il entra, elle jouoit duClavelDn & 
il. t4rit€. A chan- 
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cliantxnt un Air fort triôe. Quand elle le 
vit , fes yeux fe couvrirent de larmes ; elle 
demeura comme immobile dans un fauteuil. 
L'Ele<îléur jfurprîs de la voir dans cet état, 
lui i?n demanda la caufe. ^ Gomment ofcz- 
^^ vous ( lui dit-elle en foupirant ) me de- 
3i> mander le fujet de mes larmes ? Votre 
3> cœur, ne vous reproche-t-il pas que vous 
^ en êtes la-caufe ? Comment ne pleure- 
» rois-je point , quand je me reprefente 
*> qu'une autre m'a peut-être enlevé votre 
3) tendrelïè , & que les momens que vous 
» venez pafler ici , ne font que des momens 
» que vous lui dérobez , & que vous cro- 
» y ez peut - être ne pouvoir encore me 
^> refufer. 

L'Ele Aeur , fenfîblement touché de fes 
teproches , fe jetta à fes pieds : prit fes 
mains , & les ferrant entre les fîennes en les 
baifant fans ceffe , il la raffura , en lui ju- 
ï^t qu'il n'aîmoit qu'elle, m Vous m'aî- 
7> mez , ( lui cfît - elle en le regardant ten- 
3> drement , ) & je demeure trois jours fans 
» que vous m'en donniez aucune affuran- 
y> ce ! ce L'Eleéleur lui rendit compte de 
l'avanture du Roy des Romains , & ce ré- 
cit , joint aux afïurances qu'il lui donna de 
fon amour & de (a fidélité , fit rentrer la 
Comtefle dans la belle humeur. Comme 
die étoit naturellement très-emportée , el- 
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lefe jettaà (on cou , rembraffa , le baiÈi., fie 
Tappella mille fois fon cher & fon adorable* 
L*Ele6leur , qui n'efljamais demeuré en ar- 
rière avec fes Maîtrefïes en témoignages de 
tendreffe , en donna de très- vifs à la Corn- 
telle. Elle ne put feréfoudre à le laifler al- 
ler , & bien qu'il eût promis au Roi des Ro- 
mains de fouper avec lui chez Mademoifel- 
le de Pétl§. laMaîtreffe > elle l'obligea de | 
manquer à fa promeflè , & de fouper avec 
elle. L'Ele(fleur y confentit , à condition 
qu'ils pafleroiént la nuit enfemble ; & la 
IDame ne l'ayant point refufè , il occupa la 
place du Comte d'£/îer/é ^quiparordon^ 
nance des médecins ne couchoit point de^* 
puis quelque tems avec fa femme. 

Nos Amans eurent tant de chofes à fe dî*» 
re , que le jour les furprit avant qu'ils euf- 
fent dormi ; mais enfin ils £é livrèrent au 
fommeiL II étoît dix heures du matin , 
qu'ils dormoicnt encore ; & ils ne fe fe- 
roient (ans doute pas éveillés fi-tôt , fi le 
Comte à'EfterU ne fût venu les troubler. 
Ce Seigneur ayant quelques affaires à com* 
muniquer à fa Femme , le rendit à fa cham- 
bre. Comme il entrouvala porte fermée ; iï 
l'ouvrît doucement avecun pafTe-partout y 
fe faîfant un plaifir de la furprendre. Mais 
combien fut-il furpris lui-même , lorfque 
s'étant approché du lit , il y vit l'Eledleut 

A % dor- 
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donnant dans lesibras de laCotntefle y h^ 
tête appuyée fur fbn fein ? Ah! perfide, 
«'écria-t-il. . . Ce cri réveilla les Amans* 
L Eledeur fauta hors du lit , & faififfàrrc 
fon épée , il fit fi grande peur au Comte , 
lu'iLprit la fuite *, & laiilk nos deitt.Aman^. 
ton confus de leur avanture. 

La Comteffe étoit- au defefpoîr , & ne 
fçavoit quel psorti prendre :. elle apprér 
hcndoit mortellement le ireffentiment du 
Comte. 

L'Elefteur , qui trouvoît fes appréhen- 
fions légitimes , rêva aux expédiens qui 
Jpoûrroient garantir la Comtefifé d*être mal- 
traitée , & îi n^en trouva pas de meilleur 
que de la conduire dans la maifon de foa 
Envoyé > que le droit des gens rendoit un , 
dfyle (àcré. La ComtefTe eut d'abord quel- 
que, peine k prendre ce parti imsùs l'Elec- 
teur lui repréfenta y que leur intelligence; 
étant fçûë par Thomme du monde qui en 
devoir avoir le moins de connnoifïance , el- 
le n'avoît plus rien à ménager. Elle fe ren- 
dit enfin ; & ayant pris fa caflètteoii étoient 
fes diamaiis , elle monta avec l'Eleéleur 
dans un carolïe de loii^ge ; & ce Prince en., 
la conduifant chez fon Envoyé , la lui re- 
commanda comme un dépôt qiû luiétoit 
extrêmement précieux. 

Pendant que Madame d'Eftcrlé fiiyoîc 

fon 
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fon mari , ce pauvre Seigneur étoit dans 
l'Antichambre de TEmpereur , & comme 
Vulcain , y publioit fa honte & fbn defef*- 
poîr. Ses Amis le confoloienr , en lui diûnc 
qu'il n'y avoir pas là de quoi fe tant affliger; 
Ils lui citèrent dés e3j:emples tirés de la Fa- 
ble , & de l'Hifloire ancienne & moderne, 
» Amphitryon, ( lui difoient-ils, ) auffiir- 
^y rite que vous en apprenant l'infidélité 
^î d' Alcmene , s'appaifa lorfqiill fut que 
*> c'étoit Jupiter qu'il avoiteupourRivalJ 
» Combien dé Maris , dans l'ancienne Ro- 
>:> me , ont cédé leurs Femmes aux Empe- 
^> reurs ? Et en Angleterre , où les Rois 
y> font moins abfolus , combien de Marb % 
» ontfouffeit que le Roi Charles II. rendît I 
>> * vifite à leurs Femmes ? Tout ce que vous 
y> me dîtes là eft fort vrai & fort bon , ( ré- 
» pondit niaifement Mr. à! E fi et lé -^ ) mais 
Ji> Amphirryori a cédé à un Dieu , & lesau- 
» très à leurs Souverains.... Oh bien , f dit 
^ le G)mtfe de Martinitz^, qui a été enfui-» 
» te Ambafladeur dePEmpereur à Rome ) 
^ pour que vous puiffier inîîter les Marb 
^5 que nous Vous avons nommés , mettez-»- 
^> vous au fervice de l'Eledteur de Saxe ; il 
» couchera avec votre Femme , fans que 
>î perfonne y puifle trouver à redire. <c 
Toute rAflèmblée applaudît à cet avis , 
€ç le pauvre Comte d'£j/f r/rîe crut fi bbn , 

A 3 * qu'il 
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qu'il aUa du même pas trouver Mr. de Seh^ 
chUng > & le pria de le faire entrer au (tr^ 
vice de l'Eledleur. 

Ce Prince fut extrêmement furpris lors- 
que Monûeur de Beichlmg lui fit ce méfia- 
- ge ; il le tr^ra de Vifionnaire : mais ce favo- 
ri lui protefla qu'il lui parloir de la part de 
Moniteur d'Efterlé. L'Eleéleur écrivit 
auffi-tôt un Billet à la ComtefTe , pour lui 
mander cette nouvelle. Elle lui répondit 

Su'elle le prioit de ne point recevoir Mr. 
*E fier lé à fon fervice ; m^ de lui accor- 
' der une Penfîon , aux conditions qu'elle lui 
împoferoit. L'Eleéleur lui fit fçavoir qu'il 
la laiflbit maîtrefTe de régler cette afi^e, & 
qu'il accordoit vingt - mille florins de Pen- 
fion au Comte. Sur quoi la Comteife cou* 
^ dut le Traité fuivant avec fon Mari. 

^ti*il canfimiroit quUlU retournât occsl^ 
fer fin appartement. 

QH*il ne Iniparlerûh jamais de ce qui s*i^ 
tohpajfi. 

i^*tl renonceroit k tous les droits do M su 
ri» & nhabitero'tt plus avec elle. 

Joëlle powrroix faire teU f^ojages qu'eU 
lejjigeroit convenables. 

J^'il viendrait la prendre dans fin Coj^ 
rojfe che:^Mr* de GerftorfF, Envoyé de Sa^ 
xCi & la conduiroit dans fin Hôtel. 

Elle 
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Elle Touloit pour préliminaîre de h 
Paix , que fon Mari lui demandât pardon 
en préfence de Mr. & de Madame de Gtrf^ 
torff y de ce qu'il avoit ofé la furprendre 
avec VEledleur; & ce ne fut qu'à la confide- 
ration de M* de Bt'ichltngiij^é\^ fé défifta 
de idi prétention. Maûs ce MiniUfe ajouta 
aux Articles , Qvkt Mr. d'Ejierlerecon^ * 
noitroit fqfêr fiens > les EnfàhS dont Maà^» \ 
me fa Femme foarroit accoucher \ & que, 
Garfons ou Fillej » Us porperoient le nom & 
les firmes d'EJierlé. Ce Traité fut figné 
des deux Parties ,.& tous les points en fur 
rent obfervés. L'Eleéleur en fit part au Roî 
des Romains , qui s*en divertit beaucoup ; 
& depuis ce tems-là , Madame à*EfterU 
pafla pour Maîtreffe déclarée de l Eleaeur. 

Ce Prince , le Roi des Romains , Made*- 
moifellé de Palfi » & Madame à £ fier lé , -% 
fcupoient fouvent enfemble , en pard'e / 
quarrée. Ce fut dans une de ces parties. ^ 
que le Roi donna, une promefle par écrit à 
l'Eleéleur , que fi Dieu lui donnoit des Fil- 
les , l'aînée ieroit Femme du Prince Elec-' 
total de Saxe. G'eft ce Billet qui eH caufe 
que ce Prince a efïèélivement obtenu l'aî^ 
née des Archîduchelfes fo/iphines , au pré- 
judice de l'Elefteur de Bavière fon Com- 
pétiteur. » ; 

Les nouvelles amours de TEleiJleur étaat * 

connues 
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connues 1 Drefde , Madame de Komgs,^ 




te glorieufe , & telk qu'on pouvoir l'atten- 
dre d'une perfônne auffi fage & auffi pru- 
dente qu'elle. On crut d'abord qu'elle fe 
retireroit dans fon Chapitre , ou qu'elle re- 
toumeroit en Suéde. Mais on fe trompa : 
I elle demeura à la Cour , & vit arriver l'E- 
' kiîleur avec fa nouvelle Rivale. Elle ne fit 
point de reproches à l'Amant , & fit beau- 
coup de politeffes à la Maîtreffe. Par-là el- 
le cohferva un crédit fuffifant pour fe main- 
tenir dans la vénération des-Counifans , qui 
tous la plaignirent , & virent fa chute avec 
déplaifir. Elle éprouva ce que peut-être ja- 
mais Maîtrefle n'avoit éprouvé : il lui reftà 
Tieâucoup d'Amis dans fa difgrace , & elle 
ne trouva pas.un Ennemi. 

Madame à'Efierlé ne fut point , comme 
telle , gagner ramitié & l'eftime publique. 
j Cette Favotïtè étoît hautaine , vindicative., 
peu fîncere en amitié comme en amour ; foa 
intérêt lui tenoîtUeu de tout ; elle avoîtdes 
<jàlants qu'elle immoloit les uns aux autres, 
mais toujours à fon profit ; fa dépenfe étoit 
exceffive , &jamais Frédéric^ j4^gufit n'a 
eu de Maîtrefle qui lui ait tant coûté. 

L'Eleélriçela vit arriver fans murmurer; 
^ Madame de Brandûoin lui ayant dicque 

' l'Ele- 
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•feEleAfeur fouhaitoît qu'elle vît Madame. 
^*£jhrU ; elle répondit , que TElefteur.' 
c toit le maître., & qu'il pouvait amener qui ; 
"bon lui fembloit. M^s quoique cette Prin- 
cefle difTimulit fagement fon chagrin >.elle< 
' j^folut dès-lors de n'avoir plus d'habitude 
particulière avec l'Eleéleur. C'eft ce qu'el- 
le a très-religieufement obfervé ; & lorfque 
l'Eleéleur lui témoignoit vouloir remplir les. 
devoirs de.l'hymenée , elle trouvoit toû-- 
jours des excufes. 

L'Ele<5lrice-Mere refuiâ aibfelument (te 
recevoir laComtefle à E fier lé » & elle le 
refufa d'une manière fort infultante pour 
cette Dame, & peu obligeante pour TE* 
le<Steur. EUe.elÈ*â;ua.,alors ce qu'il y avoîc 
long-tems qu'jelle meditoit , de le retirer à. 
. tichtenberg. Elle amena iavec elle le Prib- 
<je fon Petk - fik ,. &. eut un foin pleia de. 
t^jidre0e pour fon éducation, 

L'Amour n'avoit pas aflez. d'empire fur 
le cœur de l'Eledleur , pour lui faire oublier 
le foin de ël gloire. Le Roi de Pologne ^ean 
Sobieskj étant venu à décéder , l'Eledeur 
penfa à le remplacer. 11 avoir de: grands 
Goncurrens ; mais il lès égaloit en mérite >, 
& les fùrpafflbit en richeffe & en puîfTahce, 
Il avoit des Partifans eu Pologne ; entré 
autres , Brehtndofskj Caftelan de Culm , 
qui avoit époufé laJFilledu-Gorote de flew^ 

nung 
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nting Feld-Maréchal au-fervîce de l'Eté - 
éleur de Brandebourg , & ci-devant f eldt- 
Maréchal en Saxe. Il dépêcha vers ce Pa»- 
latin le Chevalier de Flemming , G)ufîa 
germain de fa Fenome. 

Pendant cpje Flemmng (diCoit les prépa»- 
rati£s pour ton Ambaflade^l Eleéleur chaix* 
gea lecretement de Religion entre les 
mains du Prince de Saxe • ZeitT^j Evêque 
de Javarin» 

Chacun fçsut ce qui fe pafle en Pologne, 
dans PEleéKon d'un Roi ; comment le Car- 
dinal Âadzjowski Primat du Royaume-» 
éixxt le Prince de Conti ; & comment VEvê- 

Ïue de Cuiavie proclama Frcderic-^Hgufic 
leâleur de Saxe y qui fut enfin l'emporter 
fur fon Rivale 

Ce Prince ayant recale Dioplome de fba 
I Election 9 partit pour Cracovie , où il fut 
■ couronné avec une magnificence toute Ro- 
yale. La Comteffe d'£yî«r/f' l'accompagna 
dans ce voyage. Ce fut pour die une efpe- 
ce de Triomphe » que le Sacre de fou 
Amant. Elle vit la cérémonie dans une Tri- 
bune qui lui avoir été deftmée , & elle y 
parut toute éclatante de pierreries. On re- 
marqua que le Roi allant à l'Oflrande , por- 
ta les yeux fur fa Maîtreffe , comme s'il eût 
Toulu lui dire que c*étoit àelle qu'iLôf&oîc 
iba encens & loa cœur. Le gros des Polo- 

nois > 
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Tiois, fuperftitîeux à l'extrême , en furent 
peuéfifiés , & doutèrent de la Catholicité 
de leur nouveau Roi. 

Après le Sacre, le Roi &û Maîtreflè al-* 
lérent à Cracovîe , où le nouveau RGi reçue 
les hommages des Palatinats. La Noblefle^ 
empreffée à lui plaire , l'honnoroit jufques 
dans fa Maitrefle. Madame diE finie de« 
vint fi fiere des déférences qu'on lui témoi- 
gnoit , qu'elle méconnoiffoit tout le mon* 
de 9 excepté ceux qui avoient part à fa fa« 
veur. 

Le Chevalier Flemmng fut de ce nom-* 
'bre. Ce Gentilhomme av-oit une envie ex- 
trême de faire fortune; & quoique le Roî 
l'eût déclaré Maréchal de Camp de fon Ar- 
mée au préjudice d*Ofïiciers plus anciens 
que lui , il n'étoit point fatisfajt. Sa Coufi- 
r.e , Madame de Brebtntaié , lui confeillade. 
s'attacher à la Comtefle à'Efterli , & de 
gagner , s'il étoit poffiblc , fa tendreffe. Mr. 
de Flemming eut beau lui reprefenter ,-que 
ce feroit manquer de fidélité & de recon- 
xioiflànce à fon Roi & à fon Bienf^teur % 
que de lui enlever le cœur de famaîtrefle ; 
elle lui répondît, que ceux quiétoientfi 
religieux à obferver les bienféances , n'al- 
loient pas fort loin dans la carrière de la for-' 
tune : qu'elle ne lui confeilleroit jamais de 
trahir fon Roi j mais qu'elle ne voyoit pas 

qu'iJ 
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qu'il fit grand mal , quand il partàgetoïc 
avec lui les faveurs d une maîtreffe , pour 
laquelle le Roi avoit plus d'amour que d'efi- 
dme, qu'il n'aimeroit pas long-temps , 3c 
qu'il verroit un jour avec indifierence entre 
l^sbras d'un autre. Mr. àcFUmming , natu- 
rellement affez peu fcrupuleux y fe laiflà 
perfuader ; il adrefla fes vg^ux à Madame 
^'Ejtcrlé » fiç en fut écouté fevorablemenr* 
Elle entr^îprit de lui faire fa fortune, Lç 
Roi ^ à fa recommandation , le fît Lieute- 
Tiant-Général , Miniilre d'Etat du Cabi« 
net y & Grand - £cuyer de Lithuanie. Mr. 
de Flemming étoit<le toutes les parties du 
Roi, & Sa Majefté s'accoutuma fi fort à ton 
humeur fouple & complaiiante , qu'elle ne 
put^plus s'en pafTer. 

M. âe Flâjnmingy de fbn côté, fe conduis 
fit avec tant de circonfpeélion , qu^le Roi 
ne le foupçonna jamais d'être fbn Riiml \ & 
il y a apparence que fi Madame àJEfierlé 
eût été aufTi prudente que lui , elleJe feroit 
maintenue dans la faveur du Roi , qui ai-» 
laioit dans fes Maîtreffes ces airs emportez , 
& qui a toujours préféré les femmes de ce 
caradlere à celles qui avoient un extérieui* 
modefte. Madame à'Eftcrli comptant fut- 
la faveur du Roi , comme fur un héritage 
dont elle eût acquis pour toujours la poflef- 
fion y garda fi peu de mefures que le Roi 

s'ap- 
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s^âpperçùtdefes infidelitez. Cependant, 
cx)mme il Psdmoit trop pour s'en défaire , il 
prit le parti de diiSmuler , jufqu'àce qu'en- 
fin il la furprit avec le Prince WieJhoWtskj- \ 
Son indignation fut extrême : il ne fit ce- 
pendant aucun reproche à fa perfide Maî«> 
trèfle , mais il lui envoya dire par Mr. «de 
Fit7;thum * qu'elle eût à fortir du Palais 
dans deux heures , & dans vingt - quatre 
heures de Varfovie^&àquitterfans délai 
le Royaume. 

Elle obéit. Lorfqu'elle fut partie , fes 
Ennemis , qui étoient en grand nombre , 
infinuérent au Roi , qu'il auroit Êillu lui fai- 
re rendre une partie des joyaux qu'il lui 
avoit donnée , puifque. cette punition lui 
auroit été plus fenfible que fa difgrace. Le 
Roi, qui étoit'cncore dans fon premier mou- 
vement de colère , fit coutîr après elle. On 
k joignit à deux journées de Varfovie. Un 
Chevalier- G arde du Roi lui demanda de la 
part dé Sa Majefté , fa Caflette de diamans.. 
Elle la lui remit ; m^s elle lui dit , que com- 
me elle ne voulait point , en cas quHl y 
manquât quelques-uns des diamans que le 
Roi lui avoit donnez , qu'on pût le loup* - 
çonner de s'en être emparé , elle vouloir ca- 
cheter la caffette , & mettre la clef dans la 
Lettre qu'elle écriroîtauRoi. Le Cheva- 
lier-Garde , qui croyoit avoir la vraye caf- 

IL fmit. B fettc. 
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fette , parce qu'il avoit celle qu'on Im av<3ic - 
<iépeinte , & qui n'avoir point d-ordre de la 
faire ouvrir , ne $*oppo(a pas à la ComtefTe z 
^e forte qu*elle<acbeta la caflette & la clef^ 
laii&letout entre les mains du Chevalier- 
Garde, & continua fa routée avec beaucoup 
4le diligence. £lle.arriva à Breflau ^ en me« 
ine-temps que le Chevalier- Garde arriva à 
VarTovie. Il remit la calTette au Roi , qui 
l'ayant ouverte , n'y trouva que des coli- 
iicnets. Madame à! £ fier lé avoit prévu le 
coup , & avoit confié fes joyaux à un Mufi- 
cien Italien ^ qui avoit pris la route de Dant- 
zig, tandis qu'elle prenoit celle de laSilé- 
ile. Le Roi voyant lafburberie,ne purs'env- 
pêcher d'en rire , & n'en £]xt pas plus fâchi 
contre l^adame &£ fierté. 

Ce Prince fat quelque tems fans Maî- 
creffe déclarée : mais comme Poifiveté n|é- 
toit pas fbn fait , il avoit de ces Amourec-* 
tes paflafferes , qui.n'étoient proprement 
que des teux-fblets , mais dans J^fquelles il 
trouvoit tant de plîdfir , quH tut tenté de 
s'en faire une hsâbitude. La première à qui 
\ il jetta le mouchoir , fut une fille Turque , 
quîavoit été faite Efclave à Bude , lorlque 
les Impétiaux prirent d'ai!aut cette Place* 
Elle n'avoit que cinq ou fix ans alors ; Se 
avec la Ëberté , elle perdit en même-temps 
fon Père & {a Mère , dont on n'a jamais pu 

appren- 
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apprendre des nouvelles. Mr. de Scho* 
^ing^ ^ Lieutenant-Général aufervicede 
.Erandebourg » dont elle fut le partage y la 
snena à Berling & la fit baptifer ; mais il liu 
confervafbn nom de Fattmf. Mademoifel- { 
le de FUmming ayant pris de l'amitié pour 
la jeune Fdtime , la- demanda à Mr. de 
S choning y ScVohûnx. Lorfqu'elle fut ma-* 
fiée au Palatin Brcbenun , Fàtime la fuivic 
en Pologne* Comme elle avoit autant d*ef- 
prit que de beauté , Madame de Brebenta$^ 
ià traitoit comme ion égale y & tintrodiû- 
Ibit dans toutes les compagnies. Ce fut 
chez elle que le Rbi vit Fat$me. Quoiqu'il 
l'eOeyMftivée belle dans le tems même qu'il 
«mSînVtadame d'EfterU,Son attachement 
pour cette M^crefle lui avoir fait regarder 
JFatime avec indifférence ; à peine lui avoff- 
H parlé. Mais Madame d' Efteirli é. ant ban- 
nie de fon cœur , il parkun jour long-rems 
avec Fatime * & fut fi charmé de fbn efprit,^ 
que dès ce moment il en devint amoureux.* 
Sès4ors ^il allatous les foirs chez Madame 
àe Brebentan. Toute la Cour y étoit, & 
les plus belles Dames s'emprelloient à Ten- 
vi de lui plaire. Mais il n'avoir des yeux que 

B 2 pour 

* Il eft mort Teldc- Maréchal au fervîce de Sa- 
xe , après ravoir été aà fervicc de TElcftôai de 
Braaaebotttg. 
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pQur Fdtime ; il a'étoit content que Ior(qu*3' 
pQUvoit dire àcette beUe fille quelque cho«> 
la de galant 9 qui ne fût entendu que d'elle. 
^FaiiwH y répondoit avec efprit &modeftie. 
Elle fe défendit long-tems d'aimer : mais 
quelle Efclave pouirût à la longue réfîfler 
aux pourtuites d*un Roi aimable, généreux 
& magnifique ? Ce Prince. lui. donna de fi 
grandes afluiances de tendrefle , & lui fie 
des promefles fi fèduiiàntes , c[ue h jeunft 
& innocente Fatimt fe laiflk vamcre. 

On ne tait pas trop comment elle écfaap^ 
pa à la vigilance de Madame de Brehtntdnt 
mais elle lui échappa. On s'en apperçut , 
/ au changement de la taffle de Fétmt* Ma^ 
* dame de B rehetitau fut fi fâchée contre cet^^ 
te p»uvre FîUe , qu'elle vouloit la chafler : 
mais le Roi qui en &t informé , la pria de la 

Îrardejv^ de la confiderer comme une Filr 
e qu'il lui recommandôit plus que faview 
Madame de Brebentan » charmée d'obligée 
le Roi y garda Fatime j qui , quelques mois 
açrès y accoucha dans (a maiu>n d'un par* 
faitjement beau Garçon , que le Roi recon-p^ 
nut pour fon fils y qu'il a fait élever depuis 
I comme tel , & à quiil a donné le titre de 
^ Comte Rotùfski. 

Le Roi qui n'a jamais pu avoir de longs 
attachemens pour des Fiues 9 & pour qui 
Tes Femmes mariées , & en qui iltrouvoii: 

un 
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un efprit dlntrigue 9 avoientplu^de char^ 
mes , fe dégoûta bien-tôt de Fatim^ : elle 
avoit pour lui trop de douceur & de mode-^ 
Aie. Cependant y comme il l'eAimoit, il 
penfa à l'établir; illa maria à un nommé 
iS/i>|W,Lieutenant-Co)oneI dans fes Trou- ) 
pes. Fatime donna la main à cet Officier 5 
& a ii bien vécu avec liû , que la médiiance 
même a été forcée de la relpeâer. 

Le Roi y en quittant Fatimt > n'avoit 
point renoncé à l'amour. Une autre beauté 
d*un rang plus élevé, s'empara de fbn cœur* 
Ce fut la Princeife Lnhomtrské * Femme du ; 
Grand-Chambellan de la Couronne , & 
nièce du Cardinal RadTjoipisl^Vnmàt du 
Royaume. Beaucoup de gens ont cm que 
le Roi ne s'écoit attaché à cette Dame , que 
pour fe fervir de fon crédit fur Tefprit de ion 
oncle , qui lui étoit toujours oppofé. Mai^ 
ii c'eft la Politique cHii attaçhad'abord Fre-» 
deric-jlHgHfte a la rrinceile ùntomirski > il 
tR certain que le mérite de cette Dame por- 
ta dans la fuite le Roi à Paimer de bonne foi* 

Il attaqua le cœur de Madame de Lnbo-^ 
mirskj y félon toutes les régies de la Galan- 
terie. Elle fe défendît en Héroïne, & fie 
iemblant de n'entendre ni foupirs , ni re- 
gards tendres. Lorfque le Kcà parla , elle 
répondit avec refpedl , mais en Princeflè 
d'un Royaume libre* Le Roi n'en devint 

B 3 que 
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que plus émprefl^. LaPrinceile aimoît te» 

{>lsdurs , & la dépmfe ; rien ne fut épargné: 
es G>mécliens François , & la Mufique y 
furent mandes de Drefde. Cétoit tous les 
jours Comédie , Bal , Caroufel , parties de 
Chafle , Promenade^fur la Viftule , Lote- 
ries , & chofesde grand éclat ; jameds Var- 
fovie n*avoit été fi brillant. 

Un jour qu'on couroit la Bague y aprè» 
ue le Koi, que perfônne n*égaloît en adre£- 
ê , eut remporté les premiers Prix , il fe fit 
amener des chevaux , qu*il avoir Êît venir 
depuis peu de TiirŒjie. Quoiqu'ils ne fuf» 
fent pas encore drelTez , il les voulut mon-*^ 
ter, & en fit donner aux premiers Seigneur» 
de fa Cour. Le Roi & Mr. de FitT^thiêinr 
fe trouvèrent fiir les plus fougueux : ces 
chevaiuc voulurent fc jetter l'un à Vautre ; 
le Roi recula brufquement , & porta fon 
cheval contre un pilier du Manège , avec 
tant de violence, que la fecouflê le fit chan- 
celer. On courut a lui , & on le crut confia 
dérablement blefiTé. Madsone de Lubomirs^ 
ki le crut encore plus bleCé que les autres. 
L'intérêt qu'elle y prenoit , lui donna une 
appréhenfion & un trouble qu'elle ne lon- 
gea pas à cacher. Elle s'approcha de lui, &* 
remarquant quelques gouttes de fang , elle 
en eut une telle douleur y qu'elle tomba 
évanouie entre les bras delaComteffe 7b- 
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MânskjùkConfmc. Quand le Roi fut reve^ 
BU à lui & qull eut relevé, la tête, le pre- 
ttîer objçt qui le frapa fut Madame de Z n^ 
èomirskj, L'état où il la vît ramma fes eC*^ 
prits j il fe releva & courut àfon fécours.. 
Il arriva^ dans le rems qu'elle ouvimt les 
yeux, & que d'une voix langinflànte elle 
difoit à fa Coufîne, Le Aei efi^U morti 
Elle apperçût dans ce moment ce Prince ,^ 
qui la regairdoît d'une manière à lui Eure ju- 
ger comlwen îl en étoit touché. EUe en eut 
une telle jpye, qu'oubliant fon mal , & les 
mefures qu'elle devoit garder devant fon 
Mari qm étœt prefent , elle s'écria : » Ah, 
» Sire , vous vivez»; je vous revœs ; Dieu 
» vous rend kmes larmes ! • • . . Oui , Ma* 
» dame , ( répondit le Roi : ) mais je vous 
» fupplie de croire que je fuis plus lenfible 
» aux marques que je reçois de votre pitié ,, 
»qu'à la vie. ce La prefence daGrand-*^ 
Chambellan l'empêcha d'en dire davantage. 
Ailadame de Lnbomirs^ » en fortant de 
la Lice> alla chez, la Princeffe Cênft^amin 
Sob'Hikj , qui donnoit ce fc»r fe Balau Roî» 
Son e^rit étoit bien occupé de ce qiû s'e*- 
toit pafle.lly vint habillémagnifiquement 
& comme un homme qui ne le fentoît pas.- 
de l'accident qm lui étwt arrivé : il paroif- 
loit même plus gai que de coutume ; & la: 
joye de ee qu'il avoit vu , lui donnoit un air 

qui 
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qui augmetuoit encore fon agrément. Touf 
le monde fut furpris lorfqu'il entra, & il n'y 
eut periànnequi ne lui fit compliment fur 
fjon avanture , excepté Madame de Luk^^ 
miuki' Le Roi , après avoir fàlué les Da-* 
mes &s*être arrêté quelques momens avec 
la PiinceiTe Sobitskj > p^ auprès de Ma« 
made de Lubomirskj « & lui (fit tout bas : 
» Je compte ce jour. Madame, pour le plus 
jj beau de ma vie.... U mefemble en effet 
jj (reprit la Princefle qui ne vouloir pas lui 
a» donner le tems de s'expliquer) que Vo« 
a> tre Majeflé le peut mettre au mng de (es 
» plus heureux, jours , puifqu'elle y a écha- 
aj pé àun grand péril.... Ce péril eft peu de 
79. chofe y Madame , ( répondit le Roi , ) en 
» comparaifon du bien qu'il m'a procuré. 
3p Je n'envifàge le danger où j'ai été , que 
i> pour me rappeller l'état oùje vous ai vue. 
a> Mais y Madame,,. ce qui faiibit alors ma 
a> félicité , ne fubfifteroit-il plus , & vous 
!> repentiriez - vous de m'avoir donné des 
9> marques de. vos bontez ? .... Au nom de 
» Dieu , Sire , ( reprit Madame de Lubo* 
«> mitsk^) contentez- vous de ce que vous 
» avez vu 9 & n*e3dgez. pas laveu d'une 
9> chofe qui ne vous efi que trop connue » 
>> & qu'en vain je voudrois vous cacher. 
» Songez que mon Mari eft prefent, âcque 
» ce n'efi.pas devant lui que je dois vous 

» ex- 
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» expliquer mes fentimens. et Le Roi eut 
biea de la peine à« modérer le tranfporc 
de joye où le mettok cette rcponfe ; ce- 
pendant y pour ne point éxpoler fa Mal» 
treilfè, tout Roi qu'il étoit, il voulut bien 
obéir & fe retirer; 

Il ouvrit le Bal , avec la Princelle Sobie$^ 
ki. Comme îtfiiûàbit de danfer , il £e trou- 
va mal 9 & il fallut ^empcnter. Arrivé au . 
Palais y on le faigna » & u fe trouva mieux. 
Les Médecins attribuèrent cet accident à fa 
chute & au.refii$ qu'il avoir Eût de fè laifTer 
fàigner immédiatement après qu'il fut tovcy* 
hé y comme ils le Im conleîUoient : m^s il 
n'avoit eu-garde d'y confentir, dans la crains 
te d'être privé de voir fa Mahreflè au BaL 
Sa maladie n'eut point de fuite. Ce qui con- 
tribua à (on rétabUflement , fut un Billet 
que lui remit fon premier Médecin , de la 
part de Madame^de Lnbop^kski. Ilétoit 
con ç u en ces termes. 

BILLET. 

^Ifêe JCâLUtm$s Votre Majefté mUdon^ 
né dans un jour l Oui » Sire y fai fajfé la 
plus cruelle nuit de ma vie > & le danger 
été je veus ai cru , a failli à me mettre au 
temheau. fe viens d'apprendre que vous 
êtes mieux. Fuijfuz^-vous être btcnm té" 

moi» 
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nfàin^de U joje qt^em'a donné cette nou^el^ 
U ! Cependant je tremble encore. Ah ! Ji 
je perds mon Roi. . . « mon Amante, quel 
altère t ai^jje M mondt \. 

Le Roi relur^ngt fois ce Biflet-; il le iGft 
Hre à Mr. dé Tû'S^thnm , dont la faveur 
coimnènçoit à prévaloir fur 'celle duChari- 
celier B ekhling. Ce FaYorinc manqua pas 
de fe récrier fiir le ôyle- » Elle fouhaite , 
7> ( s'écria.le Roi ) que je fois témoin de la 
>> joye que luvcaufé le recouvrement de ma. 
» fanté. Eh bien , mon cher Fit:Qhnm » il 
» faut aller cher elle , il faut la rendre elle- 
» même témoin de làpyeque me caufent 
j» Tes bontez* » Une telle Maîtrefle vaut 
79 bien que je hasarde ma fànté.*^ • Madame 
» de Lnbomirski mérite tout , ( répondit 
Mr. de Fit^hnm : Jtmaisje fuis pe'rfua- 
dé que Votre Majefté Toffenferoit , fi el- 
le s'expofoit pour la voir. Laiffez - moi 
faire y èire ,, jïefpérerde rengagera venir 
» ici ; celavàudra imeux pour vous &pour 
»elle.... Ah! mon cher FuT^hnm (s'é- 
» Cria le Roi , ) fi tu me procuré ce bon- 
^ heur^ n'y a rien que je ne faffe pour toi, 
yy & tu peux tout atendre de ma reconnoîf- 
» fance. a Mlr. de Ftt^^htim remercia le 
Roi de l'excès de fes bontez , & le pria d*é- 
erire.une réponle à Madame de L nhmirskj 
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Zc:ié l'en feire le porteur. Le Roî écrivît co 
Billet. . 

BILLET. 

PardûffniKs' moi » ma chère Princejfi 9 

tomes les inqmiwies fne je vohs ^i caa^ 

fées. Aï dis non j je fit m fâché de ne vous 

i Les avoir fas données : j'igncreroïs encore 

\ ^os bornez^ fanr moi. Vosêsmeverriez^Àvos 

fitds s voMS remercier dt tout ce qtie vaus 

me marijmKd* obligeant 9 fi mes Medecinsm 

& Fitzthum mime» ne me tenoient fnfin^ 

nier. Jefens éien tonttsfois qne je ne fnis 

tfivre fans vons voir. Ils om bean faire » 

f échapperai à lenr vigilance » ponr me ren^ 

drcAiêfrès de VOHS. S' tl m' en coûte la vie » 

je la perdrai dn moins pour la pins belle can^ 

\ Je dn monde. 

1 Mr. de F/V^i&fii» trouva grande compa- 
gnie chez Madame de Lniomirskj \ mais il 
ne laîflapas de luifaire connoître qu'il avoic 
il l'entreteirir. EUe paflà dans un cabinet , 
\ cil a la fu^^ Il lui rendit le Billet ,& lui 
- dit que le .Roi mourroit , fi elle ne venoit le 
^ voir. » Mais comment voulez - vous que je 
*> fafle ? ( lui dit - elle. ) Je ne puis me ren- 
» dre auprès du Roi fans m'expofer au ref- 
30 fentiment de mon Mari ^ & à la critique 
^ » de 
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» de toute b Cour Il y a remède à totit , 

s> Madame , (répondu Mr. de Fit:^hun3 y ) 
a> & pourvu que vous vouliez £dre ce que 
«> je vous dirai ^ il n'y aura que le Roi y 
» vous y & moi qui fçaurons cette vifite. . . • 
x> Eh bien y parlez , que £uit - il£àire ? .( re- 
9:> prit la Piincefle.^ .... Fsure une retraite 
j> dans un Couvent fous prétexte de dévo- 
a> tion 9 lui répondit Mr. de Fit k: hum ,auf- 
79 fi bien lommes-nou^ dans la première fè- 
30 maine de Carême , où ces fortes de retcsdr 
» tes font en ufage. Lorfque vous ferez 
» dans le Couvent vous en (brtirez fur les 
a» dix heures du foir ; vous monterez dans 
» un CarolTe « que j'aurai foin de vous me* 
>^ ner ; vous viendo^ mettre pied à terre à 
3^ l'entrée de mon appartement , & je vous 
» conduirai par un efcalier dérobé , qui 
>3 n'eft pratiqué que pour moi , dans la 
» chambre du Roi.... ce La Princeffe trou- 
va ce plan très-bien imaginé , & proimt de 
le fuivre dès le lendemain. Elle quitta Mr. 
de FitK.thHm , &fut rejoindre la compa- 
gnie. Son Mari y qui avoir ren^i^ié {on ab- 
ience , lui demanda oîi elle i^Bké. Elle 
lui répondit fans détour , qu'eSNtiDÎt en* 
tretenue avec Mr de Fi[:^hMm , fur des af- 
faires que le Roi defiroit qu'elle communi- 
quât au Cardinal-Primat. Le Prince crut 
qu'en effet il ne s'écoit agi d'autre chofe* 

Elle 
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Elle fit enfuite tomber la converiktîon fur 
les dévotions du Carême. » Quant à moi , 
J3 (jdit-elle ) je ne ferai point maigre , par- 
>^ ce que ma fantés'y oppofe j mais je me . 
» mortifierai en voyant moins fbuvent com- 
» pagnie. Pour cet effet , je paflerai qua-. 
» tre jours de chaque femaine en retraite 
1) dans un Couvent* ce Chacun admira ce 
ffûnt zèle , & Mr, de LubomirskJ fut le pre- 
mier à y applaudir. 

La rrinceffe exécuta fa réfolution dès le 
lendemain ; & fur les dix heures du foir elle 
exécuta de^ même tout le plan de Mr. de 
Fitzjhnm. Elle parvint heureufement dans 
la chambre du Roi , qui Tattendoit avec une 
impatience qui ne fe peut exprimer. Mr. de 
Fitzjhum s'étant retint Madame de Lnho-^ 
mrski fe mit fur le lit du îloi. Elle étoit en 
négligé , mais auffi aimable qu'elle eût ja- 
mais été. Les deux amans demeurèrent 
quelque tems lans fe parler. La Princelïc re- - 
[ardoit le Roi avec une langueur , qui liû 
ifoit affez entendre que fon cœur étoit fin- 
cerement 4,lui. Le Roi fut fi tranfporté , 
qu*aprèjï ttapk remerciée de la faveur qu'el- 
le lui jpHHJril baifa un quart - d'heure fes 
mains ^ lur dilànt fans cefle , qu'il étoit le 
plus heureux des hommes , .& qu'il fecro- 
yoit le plus grand Roi du Monde ^.puifqu'il 
étoit aimé d'elle. » Je ne me crois pas moins 
il. Partie. C »hcu- 
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» heureufe , ( répondit-elle ) de pofleder 1« 
» cœur d'un fi grand Roi , & d'un Homme 
9y fi parfait. Aimons-^ous donc toujours , 
>y cher PriiKe ; ne me ioyez jamàs infi- 
>^ dele : me puniflè le Ciel , fi j*en aime ja- 
yy mais d'autre que vous 1 ce Ils s'en tinrent 
pour cette fois aux paroles tendres : ce n'eft 
pas que le Roi ne voulût quelque chofe de 
plus ; mais Madame de Lnhwtrskj j à qui 
îà famé de Sa Majeflé étoît chère , ne vou- 
lut pas la mettre au rifque de s'altérer. Le 
Koî lui fit promettre qu'il la verroît de la 
même manière le lendemain- Il étoît près 
de quatre heures du matin y quand elle ie 
retira. Etant rentrée dans fon Couvent , elle 
voulut foutenir le caraélére de dévotion ; 
elle aflifta à Matines , enfuite à la Méfie , 
& puis fut prendre le repos dont elle avoir 
beloin. 

Le lendemain , & le jour fuîvant , elle 
retourna au Palais ; & lorfque le Roi fiât en 
état de fortir , il l'alloit voir dans fon Cou- 
vent. Les deux Amans paflerent ainfi dou- 
cement le Carême. Il n'en fut pas de même 
après lés Fêtes de Pâques. Le Rpi ayant 
continué de rendre de fréquentes Vîfites à 
Madame de Labomirski j fon Mari en prit 
de l'ombrage ; il en parla à fa Femme , qui 
lui répondit avec beaucoup de fierté. Le 
Prince mécontent tint des difcours gui of- " 

fcnfé. 
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infèrent le Roi, On lui défendit la Cour. Il 
prît le parti de fe retirer dans fes Terres , & 
voulut amener Êi Femme : mais elle refufa 
de le fuivre. Il la fit citer devant la Noncia- 
txire y & demanda caflation de Ton maria- 
ge , & comme elle y confentit y le Roi qui 
fe mêloît de cette afi&ire » obtint pour eux le \ 
Divorce du Saint Père , au point même que ' 
les deux Parties pouvoîent fe remarier. 

N'y ayant plus d'obftacle pour les deusc 
Amans , le Roi parût pour la Saxe. Mada*- 
me de Lubomirskj le fuivit, acompagnée 
de fes fœurs , dont Tune étoit mariée à Mu 
de f^o/'o/ii^*, Gentilhomme Polonois. L'au- 
tre étoit encore Fille : mais elle le maria peu 
de tant après à Mr. de GUfyap Officier dans 
les Chevaliers-Gardes , homme de naifïkn- 
ce & de mérite , mais fans fortune , & qui 
crut.la fairjç par cette 2^\dx\Qt. Il fè trompai» 
& fe vit enfin obligé , ainfi que Mr. de /^a- , 
^ofski > de feire caffer fon mariage : après- 
quoi il a époufé une autre Femmç. 

Le Roi voulant faire éclater fa magnifia 
cence aux yeux de fa Maîtrelfe y lui fit voir 
les principales Villes de la Saxe. Etant-ar- 
rivé à.Wittemberg , il la quitta pour aller 
voir la Reine , qui depuis quelque-tems fai- 
fcit fa réfidence au Château de Pretfch , à 
' deux ou trois lieuës de cette Ville. La fé- 
paration , qui ne devoit être que de deux 

C a jours, 
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jours y nelaifla pas d'être tendre. La Maf- 
trèfle gémit & pleura. » Quoi ! ( difoit* 
» elle } vous me quittez, je ferai deux jours 
» fans vous voir , & vous |>aflerez ce tents 
» auprès de la Reine , que malgré le reC- 
>j pe6lque jelui dois ^e ne puis conlide- 
» rer que comme mon Ennemie , puîfqu'el- 
» le ne peut queme haïr , moi qui lui enle— 
>j ve le cœur le plus parfait de TUnivers. 
» Ah ! fi elle me Tenlevoit à fon tour , que 
» devieodrois-je ? Cette idée feule me don:- 
» ne une inquiétude mortelle. Jugez donc, 
» cher Prince , dans quel état Je ferois fi 
» vous m'abandonniez. Ce n'eft pas que je 
» n'aimafle encore mieux vous voir retour- 
» ner vers la Reine , que de vous voir dans 
» les bras d*une Rivale : mais enfin , de 
xf quelque manière que je vous perde , la 
» mort feule pourra m'en confoler. « Le 
Roi touché de ces paroles, cmbraflafa Ma^ 
trèfle , & la pria de ne fe point tourmentai 
fur un cas qui ne pouvoir pas arrîver.,,Coni- 
» ment pourrois-je vous être infidelle ? ( Itd 
» difoit-il ; ) où trouveroîs-jeuneperfonne 
i> auflî accomplie que vous , & qui (àche 
» aimer comme vous aimez ? Non , ma 
>î chère , vous n'avez rien à appréhender. 
» Vos perfeélîons doivent vous être ga- 
» rants de ma fidélité, ce Ce difcours raflu- 
ra un peu Madame de LHbmir^iméseWe 

exigea 
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exîgea que le Roi dîflfêrât encore fon départ 
de trois jours. Ce Prinee , qui ne pouvoir 
rten lui refufer , y confentit , & on pafla cet 
înteivalle de tçms dans des Jeux , des Bals 
& des Feftins , où l'adrefle & la magnifi- ' - 
cence du Roi parurent toujours avec éclat. 
Ce fut danis une de ces Fêtes que le Roî 
préfenta à fa Maîtreffe une caflette de ver- 
meil , dans laquelle il y avoir toutes forres 
de bijoux , & dans le fond le Diplôme de 
PEmpereur , qui la déclaroir Princeffe de | 
l'Empire , fous le nom de Tefihen. » Que.' 
» ne vous dois-je point , Sîre , lui dit-elle , 
» & comment vous prouver ma reconnoif- 
» fànce ? . . . . En m'aimant toujours com- 
» me vous faîte^ ,' ( reprît leRoî. ) Lerang.* 
» que vous accorde l'Empereur, eft au'-dét • 
» fous de vôtre mérite: ne penftz donc pas 
» à m'en remercier. Plût au Ciel que je 
j> pufle vous procurer une Couronne ! avec 
>>quel plaîfirvous la verrois-je poner! ce 
Enfin ils fe dirent une infinité de belles cho- 
fes , après-quoi ils fequîtterent pour fe re^ 
joindre dans le particulier. La nuit leur eût 
paru trop longue , slb Teuffent paflce l'un 
ians l'autre. 

Le lendemain le Roi panit pCMf Piretfch 
où le Reine le reçut avec refpeél. Mais le 
coeur de cette Princeffe étant trop tilcéré 
du long cours des infidéKtez du Roi v elle 

C 3 ne 
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ne put lid donner des marques de fènfibr* 
lîté,&ne fortit point de cette indîfïèren-^ 
te Soldeur dont elle s'étoit fmt une habita-- 
de, ç[uoique le Roi lui parlât avec toute la 
cordialité d'un Epoux qui révéroit fes ver^ 
tus & fon mérite. 

LeRoinerefiaqu'uneniûtàPretfch; il 
fut rejoindre fa MaitreiTe , qu'il rencontra^ 
à demi- chemin dans une Forêt entré Wit- 
temberg &c Pretfch. Elle étoit vêtue en 
Amazone , d'un juile-au-corps jaune , avec. 
une jupe bleue , en broderie d'argent ; c'é* 
toient les couleurs de Saxe. Elle portoit un^ 
chapeau avec un plumet bleu & blanc. El- 
le avoit fî bon air dans cet habillement ^ 
qu'elle n'en pouvoît porter un qui lui fut 
plus avantageux.Le Roi courut à elle d'auf^ 
fi loin qu'il la vit , & quand il fut près d'elle 
il defcendit de carone. Elle voulut aui& 
defcendre de cheval ; mais le Roi ne le vou-. 
lut point 9 & lui baifa la. main. Elle lui die 
mule chofes agréables fur fon retour y & fu£ 
la crainte qu'elle avoit eue qu'il, ne l'eût fa-^ 
crifiée à la Reine. Le Roi ayant ordonné 
qu'on lui menât un cheval, y, monta, 8c 
propofa une partie de Chaffe à (a MaîtrejQe J^ - 
Gomme ilayoit concerté cette partie dès la 
veille 3 fa Meute (e trouva prête. La crante 
qu'av^t le Rpi qu'il ^n'andvât quelque ac^ 
Cident à cette nouvelle Châflèreire • l'obli-» 

gea 
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gea à rèfter. toujpurs à fes cotez ; il ne l*a^ 
bandonna point. Après lui avoir donné le 

{^laifir de faire pafler devant elle le Cerf que 
'on coiiroit , il s'écarta avec elle dans le lieu 
le plus couvert du %is^ pour lui faire pren^ 
dre quelque rafraîchiiflèmeat. Les Courti-» 
ikns éc les Dames , quis'apper curent de cet 
éloignement > les laifferent jouir paifible-^ 
ment de leur folitude; La fuite a rait con- 
noître qu'ils iirent pkiiir au Roi & à fa 
Maîtreiîè ; car depuis ce-jour là elle eut des^ 
maux de cœur & des voisiiTemens » qui fi- 
rent fbupçonner que le Roi & elle ne s'eti 
étoient pas tenus àla bagatelle. EUeaccou-* 
cha.dans fon terme , d'un Gardon qui porte 1 
le tître de Prince de Ttfcktn > & qui ref» ^ 
femble beaucoup à 1* Amant de fa Mère. 
. Lejpur qui fuivit cettetpariîe de Chafïe, 
le Roi & fk MaitreiTe £e rendirent à Leip* 
zig > ou la Eoire attiroit alors beaucoup de: 
perfonnes de diflinâion. £afleine y vint, 
& aida- au Roi à recevoir la^Reine de PruC 
fe>qui venoitleur rendre vifite. Madame 
de Tefehen falua les deux Reines , à la Re-^ 
doute ; le Roi la prefenta lui-même à ces 
Frincefles^ qui lui firent un accueil bien dif- 
férent. La K#îne de Pologne la reçut avec 
beaucoup de â-oideur , &lui demanda de- 
puis quand elle étqît en Saxe. » J'y fuis 
» venue avec le Roi , Madame y répondit 

9»la 
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ii !a Favorite, & je compte de m'en retot^r— 
» ner bîen-tôt avec lui. ce La Reine fut fî 
mortifiée de cette réponfe ^que les larmes 
hû en vinrent aux yeux. Elle feignit de £h 
trouver mal > pour avoir un prétexte de fe 
retirer. 

La Reine de Prufle , au contfedre , fie 
mille amitiés à Madame de Ttfchen : mais 
comme cette Princefle aimoiti fe divertir 
aux dépens de fon prochain > elle invita le 
Roi à fouper en petite partie , fous prétex- 
te que le fracas d'une grande Cour ï-impor- 
tunoit.>y Mais je veux, s'il vous pb^t , dit 
» cette Pnnceffe , nommer les perfonnes 
r> qui feront de cette partie , & votre Mai* 
>y treffe n'en fera pas. Je veux vous voir une 
»> fois fans elle, ât vous poflèdei^ tout en- 
3> trer. Je fcaî bien que vous penferez tou- ' 
» jours^ à eut ; mais n'impose : je choifirat 
» des perfonnes qui vous en pourront dé- 
^ tourner; &a^nie encore nûeux que vous 
^> penfiéz à votre Maîtrefle , que de vous 
9> voir liû parler toujours. <c Le Roi lui dit 
qu'il feroit tout ce qu'elle fouhaitoit , 6^ 
qu'il la laiflbit abfolument la maîtrefle de 
nommer les perfonnes qui lui feroient les 
plus agréables. 

Elle fit inviter Mefdaimes de Jtm jj- 
iffdtck^» de NaachvitKy & âtEfterU, les 
trois maitreffes difgraciees du Roi , que îe 

hazard 
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hasard & des af&iires d*interêc avoîîent ra(^ 
femblées à Leipzig. La Reine de Pruile 
âvoit à fa Rûteles rrinceiles de HohenKpl-* 
lern , mère & fille , & la Princeffe Henrhu 
te d* ^nhah'VeJfaH^ La jeune Piinceflè de 
Hehen^Uirn étoit un prodige de beauté : 
mais (a grande jeuneiTe lui donnoit un air 
d'innocence y qut n^étoit pas du goût de 
Frtderic- jing^fe, La Princeffe de VeSéw , 
fans être auffi régulièrement belle ^ avoir ce 
je-ne-fçai-(juoi qui plaît & qui touche ; fà 
t^lle y ion air y ks manières & fbn efprit ne 
pouvoient être furpaffes : auffi le Roy lui 
donna-t-il la préférence fur la Princeffe de 
Hohenz/itUrn , dont la mère eut tant de dé- 
pit de voir que fa fille n'eût pas fait la con* 
quête du Roi y comme elles'en étoit flat- 
tée , qu'elle ne fit pendant tout le foir que 
gronder fa fille y qui avoir conxinuellemenc 
les larmes aux yeux. 

Madame à^Efterli , à qui le Roi avoît 
pardonné fa trahifon & fes tromperies , 
s'emprefibit à faire valoir fes charmes ; on 
voyoit qu'elle n'avoit point encore perdu 
l'eiperance de ramener le Roi. Madame de 
Hduchwitz^sinxi trifte & rêveufe. Iln')r 
avoit que Madame de Konigsmarck^j qui 
paroifloit indifi^rente : auffi fi^ - ce avec 
cette Dame% que la Reine fe divertît des 
difFerens effets , que la préfence du Roi fai* 
foie dans cette ailemblée. Ce- 
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Cependant le Roi eut une longue con^ 
verikdon avec la jeune Princefledè Deffau > 
dans laquelle elle fit tant dlmpreflion £ur 
£>n cœur , qu'on peut dire qu'il ne tint qu'à^ 
elle de lui faire oublier Madame de Te/L 
chen. Mais cette Princefle répondit avec 
fiioideur à tout ce que le Rei lui dit de tene- 
dre. »• Votre Majefté Im dit-elle , n'eft pa* 
» en état de me £ure Reine ; & peut-être {% 
» elle s'y trouvoit ne me jugerou - elle pas 
» digne d'occuper cette place. Mais je la 
» fupplie aufli de croire , que je fçai trop 
» qui je fuisnée , pour vouloir être la Maî^ 
» trèfle, 

. Pendant le (ouper , Madiame de. Komgsr^ 
nfdrck^ dit à la Reine , que pour rendre la 
fête complette ^ il manquoit lapréfence de 
I Madame de Tefehen. La Reine dit qu'elle 
fe repentent de ne Pavoir pas invitée. Ma- 
dame de Konigsmarck^téçondit qu'il étoit 
encore tems del'avoir, qu'il n'y avoit qu^à 
danfer après fouper , & permettre que les 
mafques entraflènt. J'ofe promettre à Vo- 
tre Majefté , dit-elle , qu'elle ne tardera pas 
avenir. La Reine trouva cet expédient ad- 
mirable; elle propofa avrRoi de danfer. 
Auffi-tôt la Mufique fut mandée ; & la 
Reine de Prufle ordonna y à Tinfçu du Roi > 
au Founrîer de la Cour d'annoncer que les 
Mafques pouvoient entrer» On fe leva de 

table, 
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' table , & le Roi ouvrit le Bal avec la Rdne 
i de Prufle. Après qu'il eutdanfé, il s'dfit 
auprès de la Princeffe à'A^thalt , dont la 
fierté ne l'avoît pas rebuté. Il lui parloic 
avec tant d'appBcation & de vivacité , qu'il 
n'apper^ut point trois Mafques déguifez 
en Chauvefouris , qui s'approchoîeht alTez 
près de lui pour entendre cequ'îl difôît. Uii 
de CQs Mafques , après avoir écouté quel- 
ques momens , adreuant la parole à la rrin-« 
ceffe à^nhalt : >» Ah ! Princeflè , lui <£t^ 
» elle , ce que le Roi vous dît , il mêle dî- 
» foit encore ce matin. Ne le croyez point 9 
» je vous en conjure.... Ah 1 s'écria le Roi 
» tout interdit , c'eft la Tefchtn !..... Ne 
3j craignez rien Mafque , reprit la Princeflè 
» de Dejfaté ; le Roi peut parler ; mais tou* 
» tes les Princefles ne vous reflemblent 
» pas. c< Elle fe leva ; le Roi en voulut fai- 
re autant : mais Madame de TefchtnVznè-^ 
tant : » Vous me fuyez , lui dit-elle , &<:e 
» matin vous me juriez que vous n'en aî- 
* meriez jamais d'autre que moi.... ce Le 
Roi , qui remarqua que la Reine de Pruffe 
l'obforvoit , fut au defefpoir de cette fcéne. 
3j Au nom de Dieu /Madame , ne donnons 
» point la Comédie aux Etrangers qvûTont 
>i ici , lui dit-il. On nous obferve. Al* 
» lez chez vous , je vais voUs fuivre ; Si 
3> vous verrez que jfe vous aime toujouts'/ ce 

Mada- 
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Madame de Tefchen , un peu ralfiirce fbr^ 
tit ; le Roi fe mit en devoir de la fuiyre , 
mais la Reine de Pruffe qui s'en appeiçut , 
& dont le deflein étoit ce jour-là de i^e di* 
venir aux dépens de la favorite , propoià au 
Roi de danfer des contredanfes. Elle les fit 
durer très-long-temps : enfuite elle l'entre- 
tint de mille chofes » elle plaiiantoit fur Tes 
.amours & furfoninconftance , & feignant 
cle n'avoir pas apperçu Madame de 7f/^ 
fhen 3 elle dit qu'elle fe reprochoit de ne l'a- 
voir pas admife au fbuper. » La pauvre 
» femme fe meurt peut-être d'inquiétude » 
>3 lui dit-elle » au moment que je vous par- 
^^ le , & votre Maj^é devroit bien lui fài- 
» re dire que ç'eft moi qui vous empêche 
^> de lui aller demander pardon de ce que 
»:> VOUS avez trouvé ce foir la jei|ne;princef- 
V fe de De fan plus aimable qu'elle, ce Ce$ 
cailleries déconcertèrent le Roi : il fe faifbit 
violence pour tâcher de répondre ; mais 
tout ce qu il difoit ce fentoit de fon embar- 
ras« Plus il en témoignoit , & plus la Reine 
lui faifoit la guerre. » Mon inconfiance » 
» Madame , répondit-il enfin , eft en quel- 
le que manière pardonnable. Si j'avois une 
» ifemme , oferai-je dire unemajtreilè , tel- 
»j le que Votre Majefté, je l'aifure bien que 
a> mes ennemis ne me reproc^eroient point 

^ ma légèreté Ahl li Votre Majeftéfe 
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>3 met 4 m'en conter , reprit la Reme de 
»3 Prufle , j'envoye chercher dans le mo- 
3d ment Madame de Ttj^htn : mais il eft vrai 
>5 que ce feroît en vain ; le jour paroit , les 
>î Chauve-fouris ne volent plus. Venez » 
» venez , Princefle , cria-t-elle à la jeune 
33 Princeffe à^Anhalt > le Roi de Pologne 
» dans ce moment me prend pour vous. c< 
Avec tous ces dîfcours , & plufieurs fem- 
blables , elle retint le Roi juiqu'à fept heu-« 
resdu matin. 

n pafTa alors chez Madame de Ttfchen » 
u*il trouva dans un état qui lui fit pitié. 

Ile étoit aflife , & fondoit en larmes? Ses 
fœurs étoient auprès d'elle 9 & tâchoient 
de la conibler : mais elle ne les écoutoic 
point y & ne <rouvoit de confblation que 
dans fon defefooir. Le Roi fut fi tranlpor- 
té , qu'après lui avoir demandé mille par-» 
dons , il baifa fes mains. Elle le regarda teh-* 
drement , & lui dit : » Que je ferois mifé- 
» rable, Sire,fi vous n'aviez pitîéde moi 1 ce 
Le Roi lui conta fes raifons ; il fe plaignit 
de la Reine de Pruffe , qu'il dit être la caufe 
de tout ; &. ajouta , qu'il n'en avoit conte à 
la Princeffe de Deff^H » queparamufement. 
Comme l'on croit affez aifément ce que l'on 
fouhatte , Madame de Ti/riErfii crutleRoî. 
Les deux Amans fe racommoderent ^ & fe 
réparèrent enfin parfaitement unis. 

//. FATtit* D Cepén- 
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Cependant k Roi ,^ui s'étoit vërîtable- 
ment laiffé furprendre au inepte de la Prin- 
€e& H^nricxtt de De fan » étoit afffigé de 
de la voir partir. La Reine dePrufTe le vo- 

Î^ant rêveur, lui dît avecret ak enjoué qui 
ui étoit naturel ^ qu'elle lui confeilloit dé 
changer d*^r. » Croyez* moi , lui dit-elle , 
» V43US devriez m'accompagner à Oran- 

. » genbaittn, où je conte de paffer quelques 
yy jours aupjrès de la Princeife Douairière 
^> à^jinhalt. Vous y ferez plus libre ; une 
1» femme, & tiois ou quatre maStreffes qu*il 
d> vous faut ménager ici , ne peuvent que 
» vous dormer bien de .1* embarras. c< Le 
Koi accepta la partiie ; & afin que Madame 
de Tefchen n'y trouvât point à redire , il 
lui perfuada que des afiaires d'Etat l*obli- 
geoient à faire ce voyage !, pour avoir une 
«ntrevûe fecrette avecle Roi de Pruffe. Il 

, lapriaderallerattendreàDrefde,oiiillui 
fyromit de la joindre en très* peu de jours. 
Cette féparanon afilîgea beaucoup Mada- 
me de Tefchen : mais le Roi lui reprefenta 
fi fortement qu'elle étoit absolument necef- 
faire pour le bien de fes a£&ires , & lui jura 
tant de fois qu'il la rejoindroit avec un cûçur 
fidèle , qu'enfin elle y confentit. 

Le Roi partit pour ce petit voyage , & 
arrtva.en peu d'heures à Orangenbaum. La 
VûxicoSt HenrUsu » fâchée del"yyoir, le 

reçut 
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reçut avec beaucoup de fbîdeur. Elle fir 
confidence à la Princeffe (a mère-, de tout 
ce que le Roi lui avoit dit , & là pria de 
«rouver bon , que fous prétexte de quelque 
maladie ^ elle demeurât dans (a chambfe. 
« Non , ma fille , rëpoiidît la Princeffe : on 
» démêleroit bien-tôt qiie c'eft une mala- 
» die luppofée. Et de plus , j'ai afifez boi>- 
» ne opinion de vous, pour croire que vous- 
» n'avez que faire de fuir, pour vous ga- 
» rantir de répondre à une paffibn qui nie 
» peut gue vous oflfenfer. 

LaPrinceflè ^ewnVrrf fut donc obligée 
tle paroître : mais elle (ut toujours fe tenir 
fi éloignée du Rot , qu'il ne put lui rien dire 
de particuKa: y bien qu'il en cherchât tous 
Tes moyens pendant quatre jours qu il de- 
meura à Qrangenbaum , d^ou il partit enfin 
pour Drefde le même jour que la Reine de 
rruflê s'en retourna a Berlin. Son retour 
caufà une joye inexprimable à Madame de 
Tefchen » qui , malgré les fermens du Roi 9 
avoit craint de ne le plus voir. Les preniiers 
jours fe paflerent en carçfles. Mais comme 
elle vît plufièurs belles enipreffées à lui en- 
lever le cœur du Roi , & qu'elle cohnoifloit 
ion înconftance , elle reprit fes inquiétudes. 
Drefde lui devint înfuportable ; elle pré- 
voyoit que le Roi lui échapperoit , s il y 
feftoit: ainfi elle l'engagea de rétourner en 

D a Polo- 
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Pologne , où la Guerre entreprife contre la 
Suéde, & poufTée avec peu de fuccès^ fem-- 
blcMt d'cdlleurs le rappeUer. 

Les affîures que le Roi trouva en Poloi* 
gne , & la Cfampagne qu'il fit enLivonie , 
le féparoient quelquefois de fa Maîtrefla. 
Ces abfences étoient avantagéufes à la Fa- 
vorite : elles n'étoient pas ailèz longues 
pour la faire oublier ; mais elles Tétoient a£» 
lez pour infpirer au Roi le defir de la revoir 
& pour donner un sdr de nouvelle paflion à 
leurs entrevues. Madame de Tefihen jouit 
pendant quelques années affez psdfible-* 
ment de fa faveur ; elle Temploya à fe pro-»- 
curer une fortune folide , qui pût luîiâîre 
fupporter patiemment fa difgrace. • 

JLes malheurs de la Guerre ayant oblir 
gé le Roi d'aller chercher de nouvelles 
refTources en Saxe y il lai0a Madame de 
Tefchen à Varfovîe. Ce ne furent plus tant 
de pleurs , elle étoit accoûtuoiée à ces fé* 
parations ; & cette vivacité qui fait le char- 
me d'un amour nalilant , ne lubfiQoitplus. 
Le Roi étant arrivé à Drefde , penfoit à dit 
fiper fes ennuis ; il failbit dès panies où la 
débauche étoit quelquefois poufTée bien 
avant. Dans une de ces parties , où il n'y 
avoir pour cette fois que des hommes > la 
cbnverfation tomba fur les MaîtrefTes. Cha- 
cun vantoit la fîenne ^ & en difoit des meiy 

veilles. 
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▼eilles. Mr. de Hojhm , Miniftre d'Eïlat \ 
du Cabinet , qui étoit de cette partie , die 
qu'il n*avoit point de Maîtrefle : mais qu'il 
avoir une femme qu'il ainioit comme une 
Maîtreife , & qui étoit cent fois plus aima« 
ble que toutes celles qu'ils vantoient tant. 
Comme le vin lui avoit échaufïe la tête y il 
fit un portrait de fa femme il circonftanciç » 
que le plus habile Peintre n'eût pu faire 
mieux. Le Roi qui iàvoit que fa jaloufie lui 
Êiifoit garder ia femme à la Campagne y lui 
dit qu'il ne croyoit pas que ce qu'il difoit 
fut vrai ; qu'il parloir conune un homme qui 
n'étant marié que depuis trois mois y étoit 
encore amoureux de fa femme ; & que fi 
Madame de Hojhm étoit auflT belle & aufit 
parfaite qu'il le difoit > elle auroitfait plus 
2e bruit dans le monde. Le Prince de fur* 
^tmherg foûtint la même chofé , & ajouta^ 
u'il parioit mille Ducats >.que fi Madame 
e Hojhm paroifToit à la Cour , elle n'y fe- 
«oit pas trouvée telle qu'il la dépeignoit. 
Mr. de Hojhm topa àla gageure, & le Roi 
s'offiît d'être Juge. On obligea Mr. de 
Hojhm d'écrire à fa femme , pour qu'elle fe 
xendit incefTamment à Drefde. Un Dôme* 
iliquefut envoyé fur l'heure même avec la 
Lettre ; & afin que Mr. de Hojhm ne fût 
pas en état de révoquer fbn ordre , on le fit 
tant boire , que le pauvre homme fe (ouve- 
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tioit à peine qui il étcHt. On le fit einporter 
& coucher. Il fut fort furpris le lendemain 
en s'éveillant , de voir arriver fa femme. Il 
fe repentit de l'avoir fait venir , & l'auroît 
renvoyée fur Theure même , sH n*avoît 
craint qu*on ne le raillât trop fur fa jaloufîe. 

La Reine étant pour lors à DrefHe , Ma- 
dame de Hojhm vint la faluer. Le Roi- y & 
ceux quiavorent fait la gageure contre Mr. 
de Hojhm , fe trouvèrent chez la'Reîne, & 
furent obligez de convenir que Monfieur 
dé Nojhtnn'^voit pas ex^eré en vantant 
la beauté de ià femme. Le Ken condamna le 
Prince de Ftêrfiemberg à payer les mille Du- 
cats. » Je vois bien , répondit plaifammertt 
» le Prince , qu'il faut le réfoudre à payer 
3> les violons pour Votre Majefté. ce Le 
Roi , qui aimoit le Prince , lui dit et payer 
les mille Ducats à Mr. de Nojhm » 6c d'en 
aller recevoir dix mille du Tréforîer de fa, 
Çaflètte. Le Prince lui baifa la main , & !e 
remercia de fes bontez. Il paya (à dette , 6c 
reçut ce que le Roi hii donnoit. 

Avant que de m'engagefphis avant dans 
cette Hifloire , je crois qu'il eft à propos de 
ceindre Madame de Hoyhm telle qu'elle 
étoit , & de rapporter quelques parriculari- 
t^s cjui la regardent; Le peribnnage qu'elle 
a fait à la Cour de Saxe , mérite bien qu'on 
la fâife connoître. 

Elle 
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Enfeavoît le vîfage long , le nez bien l 
fitt , la bouche petite , les* dents parfaite*»^ / 
Bient belles , les yeux noirs , grands , bril* 
lans'& fins ; tous fes traits étoient délicats ; 
fon rire était charmant , & alloitréveiller la 
tendreffe jufijues au fond des cœurs» Elle- 
avoft les cheveux noirs , le fein admirable ^, 
h gorge y les mains , & les bras bien faits \ 
le tient rarement naturel , tncûs ordinaire- 
œént blanc & rouge- Sa taille pouvoît paf- 
fer pour un chef-d'œuvre. Elle avoir un air 
fliajeftueu3t>& danfoit danslademrere per- 
feftion*^ 

Son Gàraétére n'étoit pas tx)ut à feit fî 
parfait. Elle avoit Tefprit vif & plaifant^. 
plus que Iblide ; eHe étoit peu fincere ; inc- 

Ifale ; polie avec ceux qui avoient pour elle 
es égards qu'elle fecroyoit dûs , extrême- 
ment fiére avec ceux qui ofoient luiréfifterv 
mtereflee , & cependant Eberale ; recoiv 
noiffimte aux bîenf^ , implacable dans hi 
vengeance , abfolue dans fes volontés , 8fc 
ne voulant pas toujours ce qutétoit)ufte^ 
Cependant , qtielaue prévenu ^u'on fût 
contre eUe , quand «lô vouloit plaire, il n'é- 
toit pas pomble de fe défendre.de f aimer,. 
Elle avoit des manières qui charmoient , el- 
le en avoit d*autres qiM ôflfenfoient» Il n'y 
avoit rien qu'elle ne fit pour de Pargent & 
des honneurs» Lorfqu'elle ie vit MaîtrefTe 

du 
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du Rot > eDe mit toute fon attentiotrà ne 
pas laîfTer ce Prince dans une tranquillité 
dangereufê. Au(& ne s'arma-t^elle jamais 
d'une fevérité >. qui auroit éloigné ceux que 
fes appas captivoient. Elle vouloit4es Vio- 
tkmes^y toujours toutes prêtes à immoler à 
la jalpufie du Roi. Jalouiie qu'elle fçavoic 
£dre naître , mourir , & arrêter , (elon 
jiu'elle le jugeoit à propos. Son grand arc 
etoit de ne jamads (ake paroître qu'elle eût 
en vue fa. propre gloire : fon intérêt fe tes- 
noit toujours caché fous le voile de celui 
dû Roi. Elle fe fervoit du prétexte d'aimer 
les Fêtes. & les fpeélacles ^ pourl'amufer 
iansceiTe. CeFrincecroyoit s'acquérir des 
Créatures en répandant des grâces ; tadâs 
ces mêmes grâces affermiifoient toujours le 
pouvoir de Madame de Hojhm » qm feule , 
malgré le ciïfcemement de Frédéric^ Ah-- 
pific9 décidbit du mérite de ceux qui les 
obtenoient. Ainfi le Sujet revêtu d'une 
nouvelle dignité , ou accablé des libéralités 
du Roi 9 croyoit tout tenir de Madame de 
Miùjhm. Malgré lés Cabales qui £t for- 
moient contre elle , malgré la haine des 
Miniflres ^ elle (e maintint près de neuf 
ans dans la faveur ; & l'on peut dire que 
dans cet intervalle , elle vit la rolognc &la 
Saxe à fes pieds. 

Madame de Hojhm avoit de la naiflân- 
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ce. Elle étoit de Holftein , & avok fliivi la 
Princefiè de Holfiein- Ploen à Wolfïènbut- 
tel , lorfque cette Prînceffe époufale Prin?- 
ce héréditaire de Brién/îvic:^WolffenbHttil. 
Ce fut à cette Cour que Mr. de HûjkmVé-* 
poufà. Ce Miniflre cherchoit depuis long^ 
tems une femme : il ne vouloit point de Sa:- 
xonne , quoiqu'il fût Saxon ; il difoit qu'el- 
les étoient trop galantes & trop dépenfié^ 
res. Il voûloit une femme qui fôt belle , fa* 
ge & œconome. Un de les Amis > qui re« 
venoit de Wolflfenbuttel: , lui dit qu'il trou^ 
veroit toutes ces qualités en Mademoifelle 
de B rotichstorfy nlle-d*honneur de la Prîn- 
ceffe héréditaire de Wolfïènbuttel. Mr. de 
Hoyhtn le Crut : impartit pour Brunfwick ., 
fous prétcicte de voir la Foire-, mais en eftet 

Eour voir Mademoifelle de BroHchstorff. Il ) 
i trouva telle qu'on laluiavoitdépeinte» 
de forte qu'il la rechercha en mariage. Com- 
me il étoit homme de qualité & de grands 
biens , & qu'il tenoit un rang confîdérable 
à la Cour de Saxe , il fut reçu agréable-, 
ment , & n'eut pas la peine de foupirer 
long-tems. Le mamge étant achevé , il 
mena fa femme en Saxe dans une de fes Ter- 
res , où il comptoit de la laiffer ju(qu'à ce 
que le Roi fût retourné en Pologne. Mais 
comme oa n'évite pas fà deflinée , fon im- 
prudence lui fit parler d'elle au Roi : il fut 

obligé 
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obligédéla &ire venir , comme je Valait y & 
la Cour , où bien-tôt après elle fe vit la DiC i 
penfàtrice des grâces & de la fortune des 1 
Particuliers- 

Le Roi, dés la première fois qu!il la vit,; 
tôt charmé de.fa beauté. Il lui trouva cet ef- 
prît de gayeté , qu!ilyouloit dans fes Mal- 
treflet.. EL n^en fiâlut pas d'avantage pour 
le rendre amoureux. Son incfination pour 
Aladame de Tifihen combattit quelque 
tems le penchant quirentraînoitver&Ma- 
(dame de Hojhm. » Ce ne fera qu'une a0ài- 
a> re de galanterie ( fc difoît-il.; ) j'oublierai 
» Madame de Hojbnt dès que \ft ne la ver* 
j> rai plus. c« 11 crut (a conquête aifée. Ce- 
pendant ,. ayant parlé d*amour ^-ttne trouva 
pas dans Madame de //^^i&y» cette facilité 
fiont il s'étoit flâté. Jamais Maîtrefle ne lui 
coûta plus à acquérir ; il fallut pour ainii di- 
re , 'prodiguer foins , alSduité , .argent. 
Cette réfiftance ne fit qu'augmenter le dé- 
fir de vaincre. Quand Madame de Hojhm 
crut être affuréedu cœur du Roi , elle s'a- 
doucit y & enfin elle capitula à des condi* 
tions qui kii afluroient un empire abfolu fur 

Ile cœur de Frederie-jiitfu^e. Ce Prince 
promit dfe renoncer pouriamaîs à Madame 
de Ttfchin , die faffecaflér le Mariage qui 
uniilôit Madatne de Hojhm ^ fbn Mari ; 
enfin il s'engagea par un BîUet écrit de fa 

main, 
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ffiaîn^ qu'en cas que la Reine vintlmou--r 

tir , Madatoe de Hofhm occuperoit fapla* 

ce , & que les Enfans qui naitroient avant 

i & après qu'il l'auroit époufée feroient re- 

I connus pour lé6;itimes Princes de Saxe. A 

; toutes ces choies elle fit joindre une Pen*» 

fion annuelle de cent mille écus. 

Ce fut à ces conditions , que Madame i 
^e Hojhm accepta le Titre de Maîtrefle dii 
Roi. M^s ne voulant point que Mr. de 
Hajhm pût Taccuièr d'ingratitude & de 
tr^fon , elle alla lui annoncer elle -même 
la réfolution où eHe étoit de le quitter. Elle 
aitra un matin dans le cabinet de fon mari« 
3> Je viens , Monfieur , ( lui dit-elle ) vous 
» remercier de toutes les bontés que vous 
9) avez eues jufques ici pour moi , &vous 
|r » afîurer que je n'en perdrai jamais le fou^ 
; » venir. Mais je viens aui& pour vou^dire , , 
» que la fympatlûe qui (orme les heureux 
» mariages ne fe ttouvant point «ntre 
» nous j mon intention eft detne féparer de 
» vous. Le Roi m'aime , Monfieur , & je 
i » ne vous cache point que je fuis réfolue de 
[ » repondre à Thonneur qu'il me foit. Ce-* 
»> pendant , comme je ne veux pas que 
» vous puiffiez vous plaindre de moi, je 
»3 viens vous propofer un divorce', qui nous 
5> rendant libres Tun & l'autre , mettra vo- 
» tre gloire à couvert. C'eft le parti , Mon- 

n iieur^ 
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» fieur f qui me paroît vous convenir le 
» plus. Si vous l'acceptez de lionne grâce > 
, j» vous pouvez être afluré de mon amitié , 
» ôc que je contribuerai autant qu'il me fe« 
17 ra poifible à votre fortune. Si au contrai* 
V re vous cherchez à me chagriner y vous ne 
» me ferez point changer de réfblution > ôc 
a> vous me forcerez d'oublier que je vous ai 
90 des obligations pour mieux me fbuvenir 
>3 que vous vous ferez oppofé à ma fortune. 
* Il efl impoflible de fe représenter com- 
bien Mr. de H oyhm. demeura furpris de ce 
compliment. Il voulut fe répandre en plain- 
tes ôc en reproches ; mais fa Femme l'inter- 
rompant : » Je fçai , Monfieur , lui^dit-el- 
» le, ) tout ce que vous pouvez médire; 
^> ainn vous pouvez vous épargner la peine 
3> de combattre une réfolution que rien ne 
3> peut détruire. Expliquez - vous donc , 
i> s'il vous plaît, & donnez-moi une répon- 
») fe pofitive, afin que je puilfe prendre 
^3 mes mefures. 

Mr. de Hojhin , qui fè trouvoit fi étran- 
gement preffé par une Femme qu'il ado- 
roit , & qu'il étoit fur le point de perdre 
d'une manière fi extraordinaire , fentit dans 
fon cœur tous les mouvemens que le dépit, 
la rage, & le defefpoir peuvent faire naître- 
Il fe promenoit à grands pas dans fa cham- 
bré , levoit les yeux ôc les madns au Ciel, & 

paroiC- 
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parokSbit accablé de douleur. Madame de 
ifJoyhm atendoit cetpendant tianquillemenc 
là réponfe. Comme elle vît qu'il ne difoîc 
pas un mot .: » Je vois bien , Monfîeur> 
»> >( continua-t--elle ^ ) jque vous manquez 
>) de réfolution , 8c qu*il £iut vous donner 
»3 le tèms de penfer à ce que vous avez à 
>y faire. Je vous prie toutefois de vous fou** 
» ^'enir , qu*U dépend maintenant de vous 
n d'établir , ou <ie détruire votre fortune, ce 
Elle fortit , fans attendre fa réponfe. 

M^te Htf^^demeuradansun état d'af- 
fliftion qui ne fe peut exprimer. Il fe tour- 
mentoib, fe levoit , s'affeyoit , & fe fentoîc 
fiaccablé.^ qu'il neifavoit à quoi fe réfoudre. 
Son efprity peu accoutumé à fuccomber» ne 
s'inquiétoit pas tant devoir le Roi pour Ri- 
val. ,.qu^ des ièntîmens trop tendres que 
Madame -de Hojhtn avoir pour le Monar- 
que. ^t^.Ahl pemde Femme ( s'écrioit-il , )^ 
» pourquoi m'avez- vous «poufé ? pourquoi 
)> m'Àvez-vous témoigné de la tendre (fe t 
i> Helàs l ne m*avè2-vous donné votre foî 
» que pour me tromper & pour .me rendra 
>^ le plus malheureux des hommes. 

Mr. de Fnyhnm le trouva dans cette 
agitation d'efpnt. Ce Favori venoit le trour 
ver de la part du Roi. Il lui dit que Sa Ma« 
jeflé defiroit qu'il renonçât à Madame de 
HojhmyW confentant que fon mariage fût 

//. Partïi. ' E cafle. 
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4:a£ré. Il TailÙFa que le Rch lui tiendrait 
.cofi^e ^ cette coo^lailàDce ; au fieoque 
«*il sopiniâttDk à s^poTer à une choie qu'il 
fie pouvoit pomt empêcher , le Roi en gar* 
detmt un reflèntîmenc dont il épiiGiiveroic 
tôt ou tard les ^ets. Mr. de H^jhm fe vo- 
yant prefie de b (brte , corfemit enfin à ce 
qu'on exigecnc de ko. Il demanda pour tou- 
te giace , qu'il Im fut permis de s'abfeiter 
jpourmidque mois^laCour , ce que Sa 
Majefté lui accorda. 

- Fitzjhwt ayant porté au Roi lar^onfè 
de Mr. de Hcjbm , ce Prince courut tout 
traiifporté de joy e chez là Affeâtreflè , & lui 
aimonça cette agréable nouvelle 3> Je (bis 
^'àonc à vous « Sire ? (s'éctia^t^dle. } Que 
y> mon bonKeur puiflè durer «toujours ! «c 
E'ie fit n4Ue careflbàMr. àk Fu^hum^Sc 
lui dit qa'eite n'oiiblierrât jamais le fervice 
^uli venoit de hii rendre.' Elle \m préTenta 
une Tabatière d'or enrichie de diamans , & 
le pria de la receiwir comme 'Un fbible té- 
moignâgedefareconnoîflànce. LeRoi^le- 
manda à voir cette boëte ; il l'ouvrit yècy 
trouvant le portrait de Madame de Hsyhm^ 
il le baifa. » Non y non , Fitzjhmm y ( lui 
» dît-il , 7 ceci eft trop- beau pour toi , & 
» jamais'd'autre que moi n'aura ce portraic 
*> Va y laîlle-le moi , contente-toi de vingt- 
;» mille écus dont je te &is prefènt. 

• lie 
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Le G>nfifioire de Drefde étant affettw 
Hé, Mp. & Madame dé Hojhm y compa- 
rurent par Procureur , demandant que leur 
mariage fût c^é. Leurs raîfons parurent 
bonnes à ce Tribunal , qui déclaraieur ma*- * 
nage difl^us , pettnettant à l'un & à l'autre | 
4e fe remarier. Lfe Roi confirma cette Séft^ 
tence , qui le même jour fut affichée à tou^* 
tes le» portes des Eglifes.^ 
' Màdmnedéi/i^^^quîttatenomdefbff 

mari ^ & fe fit appeHet Madame de C^f^^ l| 
Comme eHe avoir de Ttoibirioa, elle vou-i^ 
lut être rinrée \ & le Ror la^fit feireComtefr 
fe de PEnîpife pw l'Empereur. Cet hon*- 
aeur lùî attira une groffe Cour ^ & beau^ 
touf d^eAvieufes. 

Comme y par le Divorce > le Roi fe troo* 
voit dsms une enriere liberté de faire les ga- 
lanteries & l'éclat qui pouvoîent (atisfaire 
& paffion , il la fk connoître par tout. Il lo- 
gea Madame de Cij/Î/ Ans le voifinage du 
feais , de manière que par une Gallerie 
couvertequ'il fit faire, il pouvoir fe rendre 
chez elle fans être vÛ dé perfonne- Quel- 

âue tems après , il lui fit bâtir un Palais, où 
fit des appartemens pour toutes les fai- 
fons. Les uns' , revêtus dé marbre , étoîent 
pourVEté; les autres , lambriffez , parque* 
tez , & remplis de la plus belle Laque de la 
Chiné , & dé Glaces , étoient pour THy-- 

E » ver i 
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ver ; il y mit pour, deux cens mille ê^u$ de^ 
nxieubles \ & ceux qui y encroieni .> cro^- 
yoient voir un enchantemenr* Ce n'étoît;: 
que Yaifelle de. vermeil , Y a&s de cryftal , . 
Tableaux , Lits de brocard en broaerîe : . 
lout y étoic d'un goût fi exquis & li partie 
culier , au'il n'y ayoit rien qui ne pût fervic^ 
4e modèle. 

Madame de Co/il voyant ia faveur éta? 
blîe , penla à âoignerduRoi ceux qu'elle 
ibupçonnoic de lui êitre oppofez. Le Chai>* 
celier Bùchling fut lô.premier qu'Ole ua^ 
mola à fon defir de: régner. U avoit |>arlé 
fort librement fur fon compte , & avoit re« 
prefenté au Roi , que: les femsies q^'il dé-, 
penfoit pour elle y pouvoient êire mieux 
employées. C'en étoit oSkz pour le faire 
trouver coupable. EUe Taccufa de Malver-^ 
£itton & de Péculat. Le Roi le hx arrêter > 
conduire à Konigfteîn ^& lut confisqua feS( 
biens , qui étoient confidérables. Par cette* 
aélion d'éclat , Madame dçCofil établit fon 
autorité j & fit connoître combien il étoit. 
dangereux de l'ofienfer. 

Après la difgrace du Chancelier , Mr. de: 
Fitzjhum fe trouva, être le feul Favori , our 
plutôt le feul confident d^ amours du Roi;. 
car il ne fe mêloit d-aucune autre affcdre^ CCi 
Favori étoit fort grand , & de belle t^lle i 
il avoit la phyfionomie aimable , 2^ les mar> 

nicrcs. 
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' tuerçs d'un homme de qualité ; il étoît corn- 

plaiiànt j (buple , afiable & honnête. Il ref- 

\ peâoit le Roi> comme fon Miiiitre , ôc Tat- 

mcrit comme fon ami; ] 

Le Brince de Furfiernberg > & le Feldt- 

Maréchal ^ Comte de FUmming » étoient 

bien confiderez comme Favoris ; mais tous 

eeux que la Êiveur ou les affaires appro- 

choient du Roi , ne pouvoîent s'y mzunte- 

nîf qu'en fe foumettant à Madame de CofeL 

Elle gouvemoit avec un empire fi abfolu> 

u'on peut dhre qu'elle étoit Maitreflè du 

loi&dePEilat. 

Tandis que toute la Cour fléchlfîbit de-» 
Tant elle , un Miniilre Luthérien ofa labra^ j 
ver en Chaire. Il la compara à Bethfabée ; ' 
& pour que perfonne rie s'y trompât , il la 
dépeignit aùf&bien qu'auroît pu faire le • 
plus habile Peintre. Elle le fut , & en fut 
extrêmement irritée. Elle en fit des plain- 
tes améres , & demanda ^ue lePrédîcatéuc 
fût févérement puni de fon indifcretion. 
Mais le Roi , qui a toujours été ennemi des^. 
violences , & qui en fecret ne pouvoit dif- 
Gonvenir que la compar^ûfon à\i Miniftre 
ne fût ni (le , n'eut pas la complaifance de 
la fatishdre : il lui dit que ks Pirédicateur» 
avotént une heure , tous les Dimanches & 
les jours- de Fête , pendant laquelle ils 
étoient en drmt de cfire tout ce qu ils you- 

E 3 loient; 
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lo^t ; qifQ fidloic les laiflcr dbe : inak ^lie 
fiuncfeiizs'avîfiMcdelin man^ier deref- 

pe£t ou de mal païkr d'elle hon de-là , il le 
puniroit coaune il meriteioît. 

Cependant , le Roî devant aller en Polo- 
gne 9 pria Madame de Ci^f dedemeuierà. 
Drefde : mab elle craîgnoîtciop de le per* 
dre , pour le lafiièrauer fèul. Elle lui ré* 
pondit y qu'A n'y avok que la mort qui pût 
la fépaier de lui ;& il fallut qu'il prit le par- 
ti de l'emmener. 

Madame de Tefiben., apprenant que le 

Roi revenoit à Varfovie & qu'il mènent avec 

lui Madame de Cêfel » quitta cette Capitale 

& k retira auprès du Cardinal-Primat fort 

Oncle , Uen réibluë de fomenter la hajôie 

de ce Prélat contre Fttdtrie^Anpifit. Maia 

cet efprit de vengeance l'abandonna , après^ 

qu'elle eut reçu une Lettre que lui écrivit 

ce Prince. Dans cette Lettre , il lui rappeU 

lent le fou venir de leurs Amours- » lèJX^û, 

a» poffible , Madame, ( loi marquoit-41 , > 

i> que la haSîne ptuflè facCtècx a Pamour l 

^ Quant i moi , j'ai toujouls pour vous cesr 

ao fentimens d'eftime 8c d'amitié , qui for-^ 

3> ment les liaifôns iic^des r votre bonl^ur 

3» fait le mien , & je fuis toujoxirs prêt de 

y> contribuer en toute chofe à votre &tisfa^ 

ss élion. Pourriez -vous penfer autrement 

a^pourmoi^ vous dont je connoîa la bonté 

»>de 



G AZ A NT E: ff 

m de ecBur , tous qoi m'avez aiméf too» 
>» enfin à qui î§ n*ai cormu que des fenti^* 
»mens géoereux? Prendriez -vous parcL. 
» contre moi) eniaveur d'un Rot qui vou^ 
» eft inconnu âc qui ignore ce quex'eft que 
» de réTérer le beau (me i Non , Madame,^ 
» je ne le pui9 croire. Toutes les. Dames ^ 
3!t j'ofem'en flatter , prendroient mon parti 
>»* contre vous^^ vous bUmeroîent de pré- 
» férer les intérêts.d-un JRx>i fauvagse à ceux 
yy d*un Prince qui vous a toujours admirée»- 
x> Soutenez donc mes kitérecs , BAadame , 
» auprès de Mr. le CardinaUPHmac votre 
3» Oncle ::£»tes qu'il ne le d^arte point dé 
» lafoi qu'il m'a prociûfe^qu'u demeure uns 
» à mon Parti) afin que nous ol>tenions una^ 
» Paix glori eufe pour une nation dont vous 
>^ êtes un fi digne ornement , & pour un 
» Roi à qui fes chagrins ne peuvent faire 
>3 oublier qu'il vousTut cher autrefois. 

Le Roi envoya cette Lettrepar un Gpt^ 
tilhomme à Madame de Tifchen. Efte n'«|»^ 
put Élire la le<5ture , fiins répandre des lêtt 
mes. Elle oublia linfidefité du Roi » 6rne 
(elbuvint plus que de l'avoir aâinfé» Éyanal^ 
réponfe qu'Ole lui fiit^^elle ne lur cacha pat 
qu'elle s'étoit retirée auprès de fën Onde 
dans l'intention de li£ nuîie : » Mais je 
» fens bien , Sire y ( lui diiâit-ette , ) qu'il 
j» ne dépend pas de moi de vous haïr. Je 

^ : >>N^ 30 ferai 
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» fierai voir à Votre Majeflé que je ne fit» 
x> pas indigne de la confiance dont elle 
ô m'honore ;& il ne dendiapas àmoi que. 
39 mon Oncle ne fe^ conforme àvos coin* 
V mandemeas^. 

Elle fit en efièt tant- ce qu'une Femme 
habile pouvoir £ûre , pour maintenir (on. 
Oncle dans le Bam dû Roi ; mais ce Cardi— 
nal avoit réfolu de détrôner ce Prince. IL 
eut pour cet effet une entievûë avec le 
Roi^de Suéde y & Madame de Tf/r^rn ne 
put jamûs le détourner dé fe pernicieux^ 
oeflein. Elle en donna avis au Roi , qui ne. 
trouvant de reflburce que d^ms fi>n propre 
courage y.s'anhade^ confiance > & manda. 
• ion Armée de Saxe , pour Voppofer au Roi 
de. Suéde, qui s'avançoit à grands pas vers« 
Varfovie. Quoique leftoî Bit accablé d'af- 
&ires , il nelaîfloitpas de. continuer fes ga^* 
lanteries. Madame de Cofel f«ûfoit toujours* 
fk principale pafHon : mais illui échapoit 
^âquefois ,'. & il adreflbit fes vœux à^ 
^ quelque Beauté da tiers ordre. 

R y avoit à Varfovie un Marchand de 
^ \ vin y Françotr de Nation , nommé Daval y 
^ « qui avoit une fiUe extrêmement aimable : . 
on rappellent Henrietti. Tout ce qu'il y. 
avoit de: brillante Jeuneffe lui faiioit.lk. 
cour y Se il n'y avoit point de Beauté qui 
Sxt plus fêlée. Elle les recevoir tous avec 

une 



GALANTE. 57 

one égale polîteffe , & l'on né pouvoit dis- 
tinguer quel étoit lî Amant favorifé* Cette 
jeune Fille faîToît.lefujet ocdinaîre de oon- 
veriâtion de ce qu -on appellok lesGalands 
de la Cour. Ils étoient uivjour une troupe> 
qui. en parloient au kverâuRoi. Le Mo- 
narque, les entendit ; ôc il eut la curiofité 
de leupdemander qui étt>îtlâBEeU€^ dont ili 
%'etïtieien(Àeï);LiMï. àt JlMtK^U ^ Aide de 
Camp du Roi 9 kd répondit que la perfon- 
ne dont ils parloient ^ étoit la FiUe d*uii 
Marchand-François ,, & une dés pkis aima« 
bles-créatures qui fiit dans le Royaume. Le 
Roi ne répliqua-^ pas lin moc » miaîs Ic^fqu'il 
fût habillé» iLordbnnaàMr. ètRéOftK/n^ de 
le fuîvre dans fon Cabinet ; if s'informa plus 
particulièrement d* Henriette f, & lui dit| 
qu'il vouloît qu'il le conduisît chez elle*. 
Cette vifite fut arrêtée pour latiuît prochai- 
ne. Le Rctt dit qu'il fe déguîferôit , & qu'il 
ne vouloit pas que la Fille ni perfonne pût 
le connoître. Il défendit à Mr. de Rantz^a 
de parler decette courfeiaoélurne à Mada- 
me de CoftL Le nouveau Mercure pronûf 
le fecret , mais il fupplîale Jloi de vouloir 
bien auilî ne le poUtc eXpofer au reftenti- 
meht de fa Maîtrefie*. Le Monarque lui cUt 
de ne rien cr^ndre> & lui commanda de fe 
trouver à l'entrée de la nuit dans fon anti- 
chambre. Upalfaenfuiteji^ez Madame de 
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Co/ilf à qui il dit qu'on lui propofbit une 
entrevue fecrette pour la nint prochaine 
avec le Comt^Tobianski , Neveu du Car-* 
dinal-PHmat y maist|ue ce Seigneur étant 
connu, de tout te inonde ,. il ô*oibit le £dre 
venir dànsIeChâtesui^rqu^^nfîilluiavoit 
donné rendez - vous dians une maifoiî partî-*^ 
(uliere.> où ilsfe rendroient tous deux:dé'* 
gwies. XI Je pi^drai. RantT^fu avec moi 
^ (ajouta* le Hoi ; } je crois pouvoir cotn- 
j> pter d'autant plus fur fa fidélité » ^u'il 
j» vous efl allié , & que c'eft vous quime 
)> l'avez denné. ce Le Roi prononça ces 
paroles d'an air de bonfie foi , qui impo-» 
Ëi à la pénétration, de Mat&tne de CofeL 
» Quoique mon Coufm ait l'honneur de 
jy vous accomp^ner , Sire , (reprÎM-eUe , ) 
j> je ne lailTerai pas 4*être bien inquiète* Il 
» peut vous arriver mille accidens ; Varfo- 
i vie efl plein de Traîtres qui ont juré votre 
^ perte ; il n'en faut qu'un qui vous recon- 
» noîfle , pour mettre vos jours en danger. 
Le Roi lui répondît en riant , qu il pardon- 
neroit c^^ vaines frayeurs à tout autre : mais 
qu'ilnepouvoit les excuferen elle. » Hélas! 
» Sire , ( repliqua-t-elle en le regardant 
y> tendrentent , ) oh« peut être intrépide ^ 
» & trembler pour ce qu'on aime. « Le 
Roi répondît à k% marques de tendrefle , 
£arbiende»car«(Iès : mais il. fe trouva foie 

embar- 
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enibarrafie par tine Êmtsôfiede Madame de 
Cofil « à qui il tomba dans l'écrit de l'ao 
compagner dans ià courfe noâocne. » Sou* 
wfrez , Sire, ( lui die - elle 9 ^^ue je vous 
» fuive y que je icks votre garde. Siqmel'- 
» qu'un Ole attenter à votre perfoime » 
3> RantKflu & moi noiis vous défendrons ; 
9i & avant qu'on parvienne jufqu'à vouî , îl 
j) Étudia qu'on m'ait ôté la vie. « Le Roi 
fut touché de toutes les marques d'amous 
que lui domuMt fa MahreiTejilierepro^ 
choit de la tromper , -àc &€ tenté ck loi 
avouer la vérité : mais penfant enfuite que 
cet aveu ne^fervtroit qu'à l'affliger , il crise 
devoir fe l'épargner. Il la pria de ne poiric 
penfer à le £\âvw^&c dit qu'il aimeroit nûeux 
renoncer à l'entrevûë , que de TeKoofer au 
hazard de quelque avanture fâcheule. Ma- 
dame d:e<7<;/(/ céda y parce qofdle ne s'étoic 
Îioint encore atribué ce vouloir abibluqu'on 
ui a vu employer dans la fuite* 

Lanidt étant venue , le Roi fe dégmfk 
de (ba mieux , pm Mr. de Ramxjiu avec 
lui y & fè rendit àpied à la maifbn de Vt^ 
vdi^ Hs fè firent donner une chambre en 
paniculier ; & quelque tems après Mr. de 
ÂantT^Hs qui etoit un des mfeilleurs cha- 
lands œ la maâfon y fit venir la jeune Htn^ 
riitte è & lui prefenta le Roi , comme' s'il 
eût été un Officier de fes amis. La jeune 

Pille, 
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fîHcquî n^avoit vu kiloi qu'en .pafîànt> 
.& qui njt-s'attendçit point qu'il dut lui ren- 
-dre vîiite> iut afiànent trompée. Cepen- 
dant , après quelques moroens de conver- 
&don , coimne le Aoi lui difoit ^ille jolies 
chofes , elle «le tegarda avec plus d'atten- 
tion. » Plus je vous regarde , ( lui dit-el- 
» le , / plus je vous trouve de reflèmblance 
w avec le Roi«. Il eft vrai { reprît41 ) que 
9>plufieur$ peribnnes m*ont dit comme 
o> vous ©que j'avois l'honiieur de lui reC- 
.a^fembler ; mais je youd^oisbien que ce 
yxiùx plutôt par la puifiàhce , que par la fi« 
» gUFe y afin d'être en état de vous faire 
» une fortune briUantCi . . • Ce n'*efl point 
» l'imérêt ( répondit* elle ))qui me gouver- 
>3 ne ; & fi le Hoin^'aimoit, je fens que. je 
»> pourvois l'aimer y bien plus par rapport ï 
» tout le bien^qu'ofi'in'en adit , que parce 
» qu'il me feroit ma fortune.... Ah î Made* 
» mpifelle , ( s'écria le Roi ) fi cela eft , aî- 
>^ mez -moi donc lia faveur de la reflem- 
>3 blanceque j'ai avec Sa.Majeôé.... Tout 
3^ beau , Monfieur , { reprit - elle , ) vous 
» avez un air de reflèmblance avec le Roi : 
vy mais c'^fl à favoir fi vous avez ce cœur 
yy tendre qu'on vante en lui,& qui feul peut 
» me charmer.... Oui, Mademoifelle , ( re- 
.» pliqua le Roi , avec un tranfport dont il 
j> n'étoit plus le maître , ) j'ai ce cceub tea» 

» dre, 
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by are ,^ j*aî toutes les quaKtez qtfa ce Prin- 
»: ce ; enfin , je fuis le Roi lui-même. <c II 
jetta en même tems un furtout & une per- 
ruque blonde , qui cachoit {es cheveux , & 
lui fit voir TEtoile de l'Ordre de l'Eléphant | 
brodée fur fon jufte -au - corps. La jeune 
Henriette demeura confufe j dans la crainte 
d'avoir peut-être manqué au refpeét quelle 
Revoit au Roi ; mais ce PrinCe la raflura. M 
lui dit qu'il Im demandoit pardon de ce qu'A 
la furprenoit sdnfi ; mais qu'ayant entendu 
parler de fes charmes, il avoir voulu voir p v 
iui-mêmè fi la vérité répondoit à la renom- 
ipée. Qu'il en trouvoit plus qu'on ne lui en 
^voit dit , & qu'il fentoit qu'il ne la quitte- 
ïdit pas auffi libre qu'il Tétoit venu trouver* 
Henriette baiifa les-yeux , & répondit avec 
refpedl ; mais elle étoit-fi întercfite ^ qu'elle 
ne favoit pas trop ce qu*elle difoit. Le Roî ^ 
profitant de fon trouble , lui fit offre de fon 
cœur , & Henriette n'eut pas la force de le 
tefufer. Dans l'excès de joye qui le trant . 
portoit , il oublie que Madame de Cojel l'a- 
tend , & il paffe la nuit à rire & à badiner 
avec Henriette , qui fe raffurant peu à peu, | 
reprit fon enjouement naturel. Elle chan- 
tait & folâtroit ; le Roi auroit bien voulu 
qu'elle eût fait autre chofe ; mais la jeune 
fille n'étoit point de cet avis, & il fallut que 
le Monarque fe conformât àfes volontez. 
Jt.FartU. F 11$ 
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Ils fe^quitterent enfin , avec promefTe de fe 
j:ev;oir la nmt fuivante. 

11 écoit prefque jour quand Le Roi rentra 
dans le Palais. Il trouva Madame de C^ofet 
auprès du feu. Comme il éioit tout rempli 
^e rinçage àlHtYiruttt ,il lui demanda avec 
un alTe z giand fix>id , pourquoi elle n'é- 
soit pas couchée ? y> Je vous attendois , Si- 
»re,f lui dit- elle trifteooent, ) & j*écois 
70 inquiète pour vous.... Vous devez pour- 
» tant vous accoutumer à ne m'avoir pas 
y toujours auprès de vous, { reprit le Roi; ) 
.;» ôc-iorique je ferai à la tête de mon Ar- 
» jnée , il n'y a pas aparence que vous puîf- 
;» fiez me fuivre,... Pourquoi non ? (répi)n- 
jp dit-elW : ) je vous fui vrai par tout , au- 
yy près de vous je"n*aurai peur de rien- Mais 
-5> que vous eft-il arrivé ? ( continua-t-el- 
» le : ) vous me paroifTez chagrin.... Rien , 
>^ ( répondit le Roi : ) mais je fuis fâché de 
yi vous trouver encore levée, oc La froideur 
wec laquelle il parloit, donna des foupçons 
à Madame à^CofeL\ mais ^Ue jugea devoir 
les diifimuler , jufqu'à ce qu'elle fut éclair- 
cie de fes doutes. Elle fe coucha ; & le Rot 
qui fe repentoit de lui avoir donné de Tin- 

âuiicude , ne voulut point la quitter. Ils fe 
onnérent tous deux des marques de laplus 
vive tendreffe ^ qui ne purent cd&nant 
^touiferles foupçons de Madame ^îiPJ/k/« 

JLe 
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Le Roi s'étantleré pour aller tenir forr 
Confeil , elle profita de fon abfence , pour 
avoir une converfation avec Mr. de Ranr^ 
ZAH. Elle llntenogea > & voulut (avoir de 
luioù avoir étéle Roi, Ce Confident , fanar 
k déconcerter, lui dit qu*ilavoit été en con- 
férence avec le Comte Tobianskj: » Jer 
» vous crctts , ( lui dit-^lle : ) mais prenez. 
>3 garde de me tromper, car très-affuré- 
»7 ment je vous enrferois repentir. 

Mr. de Rantzjtu donna avis au Roi dé Ër 
converfation- qu'il avoir eue avec Madame 
de Ccfil. yy Je vous avoue, ( dit ce Prince, y 
» que votre Coufine me fait de la peîfle. Je 
» l'sdme : c'efl une defefperée , capable de 
» tout entreprendre. Cependant Henriette 
yr ne ii^'eft point indifférente. Que ferai- 

» je ? Sire , ( répon<ït Monfieur de- 

97 RantzAH 9 ) il èiut vous attacher à celle 
» qui vous plaît cfavantage, & ne plus pen- 
» ler à l'autre, ce Le Roï ne répondit rien , 
& alla chez fa Maitreffe. Il la trouva aur 
pleuroît. » Qu'avez-vous , Madajne , (tuf 
>y dit-il, ) & pourquoi cette afïliiStion où je 
» vous vois ? . . . . Helas 1 Sîre , répondit- 
» elle , ) je ne fçM ; mais mon cœur mé dit 
» que vous m'êtes infidèle..- ce Le Roi lus 
dîtlà-deffus mille chofes pour la raffurer, 
& ia conjura de ne le poîiit accabler par des 
foapjons qu'il ne mériiott pas; Et pour lar 

F % détour- 
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détourner de fes peniees affîgeantes y ïïivi 
parla de l'état de fes a£^res y&lui dit qu'îL 
devoit encore revrâr fegrettement le Comtet 
TohUnskj, » Je ne m'y oppoiê point , Sire^ 
ai> (lépondit-elle ; ) mais je crains bien que^ 
3> ce ne Ibit pas le Comte TçbUnskj que^ 
j> vous irez chercher. <c Le Roi j que cetteT 
récidive fâchoit ^ lui dit qu'il n'aifOûit m let^ 
finipçons , ni les reproches. 

Cependant , dès qu'il fut nuit , il retour^ 
na voir Htnrutte. Il la trouva mdhsrefer*^ 
trée : elle avoir £ut confidence à fkMere ,. 
de ce qui s'étcnt pafle entre le Roi & elle ,, 
& en cnroit reçu des leçons , quil'avâene 
rendue plus habile , & avoient éloigné les. 
fcrupules qtu lui refioîent encore. Le Roii^ 
triompha de fà pudeur ; maiscetiefutpas. 
£uu bien des lanones verfées dacôté SHcm^. 
rient ; & jamais Virginité mourante n'ai 
pouffé de plus doux foupirs. Ces deux. 
Amans fe œrent plus d'une fcHS qu'ils s'aî*. 
moient , & fe le dirent de d^^entes ma-^ 
nieres. 

La nuit étoît bien avancée , Iorfquele> 
Roi fe retira. Avant que de fe féparer de la< 
belle Henriette ^ il la pria de trouver boiv 
que leuramour demeurât caché. Illuipro*- 
mit. de la voir fouvent , & ils convinrent ^ 
qu'elle îroit trouver le Roi habillée en Hom-? 
me , & que Mr. de RantT^H fèroit foa 
conduéleur. Corn* . 
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Comme leRoiferetiroitavec ce Confia 
ëent , il eutuneAvanturequifeillîtàfaii^ 
cïécouvrir toure-fan intrigue. Un Chevà* 
lier - Garde ctoit éperdument amoureujl 
A^Henrient » & pehfoit à l^époufer. Il avoît 
été deux jditfs fins pouvwr lui parier, lorf- 
qu'une Servante lui dit qurHenriène avoif 
pafle deux nuits de fuite avec Mr. de Jf^»/- 
zj$tê & un autre Officier. Le Chevalier- 
Garde devint jaloux & furieux ; ilréfolut 
d*ôter la vî<ï à celui qui ïuienlevoit fa Maîi 
«reffe ; & p<Kir y réu(ïirplusfuréitient,ii 
prit avec lui fo*i Frère , Chevalier^ardé 
eomme lui , & tous: deux attend^ent Mr.* 
àe^dntKA^<lixelqQir<Maff\ce cte laraafori 
de Dh^oI^. D'aùflS loinqulble^virent , ils 
ki^ctterérttcten^^rèl-épée àlanâin : maî^ 
Mfv 4e lionti^iàqùi âppréfeendoif de dé* 
^xitmleB^ySc qtd crût <}àe <::éûx^q[uî 16^ 
itienaçoiérit pefu^oient bien fe méprendre , 
p^^uîl n^ l^avëît point avoir de querellé 
a^ec peti&rfne , ^rit le'panî de ce nominef 
& de fou^dîre , qoè fi en effet c'étôit à lut 
^'tls en vouloîent, il écbtt prêt de le« fatî^^ 
Eure : mafc qu'il tes prioit de lui donner une 
demte-heurè pouf aller rendre compte au 
Roi , d'une coiftmiflîondont Sa Majefté l'a- 
vok chargé. » Non^ non , ( lui cria le Che- 
» valier - Gîtfde , vous ne m'éch^^perer 
^ pas : defendez-v6ùs^. Vous m'ave:^ enle-'- 

F 3 » vé 
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. 93 vé ma Mâîcrelle ; je veux, vous otér Est 
31 vie, ou vousmel'oterez..c€Mr. de Rnnt*^ 
Zau fe fcntant fi vivement preifé , mit Té- 
pée à la main. Le Roi le lâiiTafaîreL, tant 
que Tautre Garde refla (peâateur comme 
lui. Mm lor(qu'il le vi^fe joindre à fbn Ga-* 
0>arade pour accabler Mr. de Xam^jnt^ ^ îl 
courut à Ion fecours Tépëe à la main , Se 
fondant fur leiecond Gaixie , il.lukporta un 
coup fiyiolent furie bras > qu'il lui iic tom-* 
ber fon épée. Dans letems ^u'il.la relevoit , 
il pa(& un Carofl^ avec des Laquas qui 
portpient des flambeaux. Le Garde défar-* 
iné rQcormut le Roi ; il cria à (on Frëre d*aF« 
rêter , & fe jettant à, genoux : » Sire » ( lui 
» djit-il y J j!ai ojiérité Ta mon ; j^ feiaois trop 
»> hi^ureux fi je 1^ recevoir de la.matn de. 
a> Voiye Klajefté. Je ne lui demande pokic 
3> de gr^e ^ parce queîei;ecQnnoiis quema^ 
>î faute eft impardonnable. ^. ^ . Vous vous 
a> trompe* , ( répondit le Roi i ) ayec mot 
»> toutes les fautes ibnt pardonnables > dès: 
a> que ce n*efl: pas un mauvais priciébe qu^ 
^y les a fait commettre; j'iexcufe; celle qu,e 
» vous venez de fajre-^ perfMad4 querce 
^ n'eft point à moi que vôuç en^ve^^. voulu. 
3> Mais je vous ordonna à tous deux de £ure 
>3 des excufes à Âaxszjtu de ce que ^us Ta-/ 
» vez infulté , & d'avoir h ^avenir pour lui . 
a> le r^i^e^ que vous lui devez, i» Il leur £t 

* encore 
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^nODre une mercuriale fur leur manière cfsH 
gir,il leur dit d'être plus réfervezàl'ave-* 
DÛT , & leur défencBt ^ fous peine d -encourir 
fen indignation , de parler du cette Avan- • 
ture, & de dire qalkreuflent rencontré. H- 
k retira enfuite*,laiffiinc les deux Gardes fi- 
effiayeZ) & en oiême tetns fi étonnes de fa 
bonté y quikne purent Ven?remercîen 

Le4endemain tes deux Gardes fe croyanc ^ 
perdus s'adreflèrent à Mr. de Ramatifiiê , & ' 
^^ après lui avoir demandé parden de cequt * 
s^'étoit pafTé , ils le prièrent de leur obtenir - 
leur congé-, ne pouvant croire qu*âprès la-- 
faute qu*ik avoient comnufe 9 ils pufTent '■ 
efperer de ^avancement dans le Sèrvicei ' 
Mr. de RamzjiH enparlaauR«>i. Ce Prince- 
lit venir les Gardes : » Je vous ai dit, f leur " 
»dil>il)que je vous pardonnois; & fi je 
3>' vous fois venir aujoiid'huî , ce n'^ft que 
~»^our vous reprocher le peu de confiance 
» quô vous aEvezenmîr parole. Je ne veux 
» poih^ que vous quittiez nîon Smicc^r ^ 
33 C^ndtmeiz^véus en honnetei^g^iîs » '&:'^ 
yy foyett.aîfe»cx^ue î'jçanii fçiiîJde; vOtepé^ 
3>'ibfoqp%. <iC}'|lles^congéd^yeii4^ d^-'- 
nant fa main à baifet ; :8ç)ilojfqafirs furent ^ 
fortis , il leurenvoyac à chacun cent Ducats, 
de gratification! - '\ • . '^ ^ 

.C^w4a«, Madamede Cvf^t s'apperçiié*. 
aifément que lè Rpi n'avoit plus les mêmes 

emprelTe-^ 
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empreifémens pour elle. Elle ne douta pat^ 
que quelque nouvelle Maitrefie ne causât 
ce changemem : mais quelques foins qu'elle 
fis donnât y. elle neputladécouvrir. Après : 
de longues perquificions ^ un Valet da 
chambre du Kci lui apprit ^^que leRoi paC-. 
Ibit fouvent plufieurs heures avec un Jeune-< 
bomme , qui par & grande beauté & l*air 
myflerîeux ayec lequel il étoit introduit 
dans la. chambre du Roi , lui faifiHt crdre 
que ce pourroît bien êtj?e une EiUetraveflîe. . 
Cet avis l'éclaircit tout d'un coup fiu? mille 
doutes qui 1% tourm^toient. Sâ^fituation 
n'en devint ^ére meilleure». ■ Comme ellet 
étoit naturellement fiere. , elle eut bien de^ 
ta ipeine à prendre le pariide la douceur : . 
mais elle n'avoîê point encore eûdeuiémêrl 
lés avec le Roi^. & elle jugéa^en perfôàjaec 
liabile , qu'elle ne devoit point édacei^ 
contre lui j fi elle pepouvott le convaincre. 
EUe étoit à, rê\rer:à ce qu'elle avoit kMte > v 
fe^i^eJè Roi entra che2.ellei Gomme il la^ 
t^S^yoîltisfle, âluiditqu'jeUe bi^aroîffoit . 
A^i^^^ V^&q^eikpt^$4i^eiqia^ 
la.yK>yoit qiieplcifi^ Elteié|K»disfaipU&' 
faflagedliiïeT^riigëdie; i i 

> - » -. ■ , 'A'* » - ' • • * ' ' ' 
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te Roi rougit à ces mots> & la regardant 
d*an2ur tendre : » Que voulez- vous donc 
» me dire ( répliqua- t-il ) par des reproches^ 
V il peu mérités? ce Elle s*en expliqua auf&- 
tôt 9 avec beauconp de vivaciné & de lar- 
mes. Le Roi , furpris de la. voir fi bien infor-^ 
mée , £b retrancha^ fur dès aflurances que- 
lien au. monde n'était plus feux. Il lui dit 
que la prétendue Fille dont on lui avoit 
parlé , étoît un Neveu de Brebendofskl 
Caftelan de Culm , que ceSenateitf lui en- 
voyait pour l'avertir des trames des Polo- 
aois rebelles : Qu'il étoit vrai qu'il l'avoît 
retenu dans & chambre , mcds que ce n'a^ 
voit été qu'autant dé tems qu'illui en avoir. 
felu pour répondre au Caftelan : Que de-^ 
puis il n'avoir entendu parler de ce Gar- 
f on ; & que fi c'eût été une FîIFe traveffie 
pour làqueHe if eût eu de linclinaticm , il 
[ ne lui auroit pas été imjfoflible de la retrou- 
ver : Mais qu'apparemmeut , onluivout- 
loit donner des armes pour fé détruire elle- 
même , puifqu'il nehaïflbîtrieû d'avantage 
que les éclaircilTemenS & lés tracafferîes. 
Là ComteflTe , piquée de le voir fi ferme fur 
le défaveu de fon infidélité , s'emporta avec 
excès. » Eh bien ,( lui dît - elle , ) je vous:^ 
» croîs. Mais je vous avertis , Sire , que je: 
» ne veux pas avoir le fort de. vos autre» ; 
» Msâtxeiks. J'aîquîtté.pourvous un Ma-^ 
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3» ri , je me fuis perdue de réputation » &I0 
^ tout parce que vous in.*aviez juré une fi- 
» délice éternelle. Vous ne m*abu£erezpas> 
j> £àns.qu*ilvous en coûte la vie : je vous 
»> caflèrai la têxQ d'un coup de piilolec , & 
» le tournant enfuite vers moi- même, je 
9» me punisai , par ma mort > de la. foiblei^ 
» fe que î*aurai eue de vous aimer. 

Quelque extravagant que fût cet empor* 
tcment de la Comtefie > le Roi en eut piti^ : 
il tappaufeun peu , & ne la quitta que Ibrc ^ 
tard. Il penfoit aux moyens de calmer cet 
^ v"^' "'^ excès de jaloufie de ùl Maîtref& , lorCju'onr 
lui annonça un Courier qui l'avertit que les > 
Suédois s'avançoient à grandes journées ^ 
vers y aribvie. D'autres fcins l'occupèrent 
alors. Il falloit fuir y les Polohbis étant afièr - 
lâches que de préférer le joug de Charles 
XII. aurégne de Triàtric Angt^fit . Ils !'a- 
bandonnoient; & ceux qui lui demeuroient 
fidèles, n'étoient pas en état de le maintenir 
fur le Trône , & ne vouloîent toutefois 
point confentir qu'il fit venir à fon fecours 
ton Armée de Saxe. Ge Roi magnanime ne 
trouva de reflburce que dans lui-même : il 
empla tout ce que la politique la plu5 rafi»- 
ftée peut mettre en œuvre y pour arrêter les 
progrès de fon Ennemi. Il fe retira à-Cra* 
• covie ; il y aflèmbla un Corps d'armée , & 
fit venir les Saxons ) & lorlqu*il (è vit ea 

état 
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état de mefurier fes forces avec celles de 
l'implacable Charles , il marcha à £à ren-* 
contre , réfolu de s'en rapporter à la déci<- 
iion d'une Bat^Ue. Mais avant que de fè 
mettre à la tête de fon Armée , il renvoya 
Madame de Cofel en Saxe. Cette Tépara-^ 
tien fut tendre , & pourtant exempte de 
foiblefle. Madame de Cofil conjura le Roi 
de trouver bon qu'elle demeurât auprès de 
laperfonne. ,>Jte prendrai des habits dhom* 
3> me , ( Itii difoit-elle : ) je combattraià vos 
j) cotez. Je compte mon fang & ma vie 
>j pour peu «de chofe, & je fiais prête à don-* 

» ner Tun & l'autre pour vous Non , 

» Madame , { répondit le Roi , ) vos jours 
^y me font trop précieux : confervez-les. 
3» Ne prétendez pas que je mette au hazard 
3>^d*un Combat , tout ce que j*ai de plus 
3) cher , vous & itoa Couronne. Partez pouc 
» Drefde ; que je vx)us fache^en fureté, j'en 
:» combattrai avec plus d'ardeur; & comme 
5> le plaifir de vous revoir fera le premier 
» prix de la Vi(Sloire , j'ofe me la promet- 
» tre. ce La ComteiTe n'ofant point infiftec 
davantage , côhièntit à partir : mais comme 
les foupçons qu'elle avoit conçus à Varfo-^ 
sVÎe ne l'avoient point abandonnée, elle pro- 
fita des momens tendres qui précédèrent 
fon départ , pour demander au Roi fi en ef- 
fet fes doutes avoient été fondez. Le Mo- 

narque^ 



i 



j% L A s A X E 

oarque y qui ne penloit plos à Hcftriem » 
qui étCHt demeurée à Vanbvie , lui avoua 
toute l'^avanture. Madame de CêfilvCen pa- 
cut point irritée ; mais fim cœur n'en éioic 
pas moins dépité y &ellefe piomitbîende 
làcrifier Mr. de JidntT^ à fâ vengeance. 

Elle partit «nfin pour Drefde , où l'on 
^eut (fire qu'elle gouvemoic plus que le 
Trince de Fm^emberg» qui cependant étmt 
5Mi/wiEi^/irr ou Vice-Roi de Saxe. Le Roi 
marcha au-<ievant de Charles XII, Ces 
deux Monarques parurent en pre(ence l'un 
de l'autre dans la Plaine de CliÛau. La Ba- 
taille fe donna. Us y firent tous deux des 
prodiges de valeur ; mais enfin Tafcendant 
de Charles prévalut , il remporta une Vi* 
âoire complette. Frédéric^ y^ngafie fe re- 
tira à Cracovie; mais le Vainqueur Ty ayant 
(liivi y il abandonna cette Place & fe renia à 
Lublin où il affifta à la tenue d'une Diète ,. 
qui ne termina rien. Il pafla enfuite en Sa- 
xe. Lorlqu'il arriva à Drefde , il trouva Ma- 
dame de C^^/ en travail d'enfant. Cela ne 
l'empêcha pas de courirchez elle. Sa pre* 
fence la foulagea , & quelques momens 
après elle accoucha d'une Fille , que Von 

f>orta au Roi , qui la baifa & l'appella fa '^lU 
e. Madame de Cofil avoit tant foufi&rt & 
etoit fi foible qu'elle ne put parler au Roi ; 
elle lui ferroit les mains ^ & le regardoit ten- 
drement. 
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lâr-ement. Le Roi fut fi touché y que les lar* 
xnes lui vinrent aux yeux. Les douleurs de 
cette Favorite étant un peu appaifées , eUe 
lui dit tout ce que l'imagination peut infpi- 
rier de plus tendre. Le Roi lui demanda & 
elle laimoit encore , depuis qu'il étpit vain- 
cu. » Je vous aimerois , ( s'écrià^-elle avec 
» plus de force que fon état ne le permet- 
» toit y ) fuiliez-vous chargé de fers. 

Pendant les quarante jours qu'elle garda 
le lit ,1e R<M pauoit les jours à fon chevet , 
& il iv'y eut fortes d'attentions qu'il n'eut 
pour elle. Un jour qu'ils caufoient enfem- 
ble , Mr. à&Bofi> Miniflre & Secrétaire 
d'Eflat , vint faire rapport au Roi de cer* 
taines Dépêchesqu'il venoit de recevoir ^ 
& lui preîenta une Lettre qui venoit de 
Varfovie. Lé Roi , en l'ouvrant , fourit & 
lougit. Madame deCofil lui demanda de 
quoi il s'agifibit y & fouhaita de voir {a Let- 
ti^e. Il rcfufa de la lui montrer. Lacuriofité 
de Mad. de Cofel en augmenta y JSc comme 
le Roi tenoit la Lettre à la m^n 9 elle iauta 
hors du lit , & la lui arracha. Elle iit voir en 
cette occailon au Roi & à Mr. deBâfe, ce 
qu'une femme modefte ne laiiTe voir que ' 
^âicilement à fon mari. Elle trouva que la 
Lettre étoit d'Ucmictte , qui notîfioit au j 
Roi qu'elle étoit accouchée d'une Fille , & ? 
qui lid demandoit ce qu'il ordonnoit qu'elle 

JJ. Parue. G fit 
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fit de cet enfant. » Qu'elle la noyé, ]f s'é- 
9> cria Madame de C<?/i/ ; ) & que ne puîs^ 
^5 j e noyer k mère auffi f « Le Koî rit beau- 
coup de cette extravagante f^llîe ; mais 
Madame de Cofel prenant la chofefort fé- 
f ieufement , lui dit que sîl répondoît à cet- 
te créature , & qu'il reconnut Tenfent dont 
elle difoit être accouchée , elle prendroit la 
pofte, fe rendroit à Varfovie & étrangleroît 
la mere& l'enfant. Le Rjoi , pour avoir la 
paix, lui promit qu'il ne penferoit ni à Hen^ 
rtette ni à fa FiUè. Cependant , cet enfant 
<ju'on méprifoit tant alors , a été depuis re- 
I connue parle Roi ; elle lui a été laptus cha- 
I re de fes enfans ; il lui a donné le titre de 
Comtefle d'Or;^fi;i^ » & l'a mariée à uri 
Prince Cadet de la M^ibn de Holjtiin^ 

Cependant cette MaîtrelTefîjaloufe ne 
laîflbit pas d'avoir des adorateurs , de qui 
l'encens ne lui étoit pas defagréable. Il eft 
vrai qu'elle ne les recevoir que comme déi 
Viéhmes , qu'elle immoloit au Roi & à fon 
intérêt propre. Un de ces Amans étoit le 
Comte de Lechtrenne > Gentilhomme Sa-» 
voyard , que le deffein de chercher fortuntf 
avoir conairit , avec un fien Frère Chevalier* 
de Malthe , à Drefde. Les deux Frères s'é- 
toîent d'abord attachez à Madame de Cofeh 
c'étoit le moyen de parvenir j car elle dif- 

pofoit. 
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poCbit^buverainement des honneurs Se des 
grâces. Elle les fit recevoir Gentilshommes^ 
de la Chambre du Roi. Pendant qu'elle- 
avoit été feule àDrefde , ces Meffieurs s'é- 
toientfort infînues dans fa faveur ; mais le 
Comte temportoît fur le Chevalier : il étoic 
d'une taille fort élevée , & fort bien fait : il 
avoit un efprit agréable ,.fouple, complai- 
i&nc, fin, & qui ne fe trouvoit borné par au- 
cun fcrupule. Les diftindtions que Mada«^ 
me de Cojil lui témoîgnoît , furent mal in- 
terprétées par fes ennemis. Comme ils ne 
pouvoient lui nuire , qa*en la mettant mal 
avec le Roi , ils firent leur poffible pour lui 
perfuader qu'il y av(Mt une extrême diflfe-r 
rence entre Pamour qu'il avoit pour elle ,. 
&le peu de retour qu'elle fmfoit paroître 
lÈins f occafion. Cette corde étoit bien dé- 
licate à toucher ; mais outre que les perfon- 
nés qui la maniofent , avoient l'oreille du 
Roi , ils s'y prenoient fi adroitement , que. 
leur delTein ne pouvoit être'découvert , ni 
leur rufe aucunement foupçonnée. Pour 
Êûre mieux réuffir leur entreprife, ils repre^ 
fenterent au Roi le peu de déférence que 
Madame de Cofel avoit eu en telle &c telle 
rencontre , &ils fembloient faire leur rap- 
port avec tant de defimereflement , que le 
Roi , tout éclairé qu'il étoit , eut bien de la 
peine à ne fe pas laîlFer tromper par ces ap- 
parences de fincéritét G z Tou- 
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Toutes ces paroîes n'ayant feît qu'Une- 
légère împreflion fur (on elprit, les ennemi» 
de Madame de Coftl > à la tête defquels- 
étoitle Prince de Fttrfitmberg» lui-nommé- 
rent le Comte de Lech^renne » comme le- 
Rival qu'il devoit redouter. H alla chez ïat 
Maîtrefl^ , dans le deffein d'avt)ir un éclair- 
ciâement. Il la trouva dans fon Cabinet j^ 
occupée à confîdérer un Tableau de la cé- 
rémonie dé fbn Sacre. >) Eh quoi i Mada- 
» me , ( lui dit-il d'un air un peu mépri- 
» fant , ) daignez-vous encore attacher vos 
» yeux fur mon Portrait ? ou eft-ce quel* 
» qu'autre objet que vous confidèrez dan» 
» ce Tableau ? .... Je croîs , Sire > ( répon- 
>3 dit-elle , ) que ce n'eft pas une perfonne* 
» faite comme vous , qui doive craindre 
«qu'on puiffe attacher les yeux fur tout- 
» autre que vous-même ; & quand même* 
» vous auriez à faire à la plus volage «des 
y> femmes , votre mérite éclatant dévroît 
y> toujours vous mettre au-deffus des foup- 

» çons Juftjues à prefent , ( reprit le- 

y> Roi , ; je m'en étois flatté ; mais fouvent 
» on s'abufe , & ceux qui ne jugent que fur* 
*> les apparences , font fort fujets à être 
« trompez. c< Ces paroles firent connoître- 
à Madame de Cofcl que le Roi étoit jaloux \ 
elle en fentit une fëcrette joye , c'étoit une* 
preuve qulU'aimoit. Cependant, afi^éhnc 

da 
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dé iè trouver oâ^nfée : syje nefaice que 

9» vous voulez dire , Sire , ( lui dit-elle y ) 

» par ces termes enveloppez ; & tandis que 

9> vous ne parlerez pas plus clairement , 

9» vous ne devezpoint vous attendre que je 

a» meju(tifie. .... Il feroit peut-être plus 

3» difiicile que vous ne penles , ( reprit 1« 

» Roi > avec un air CHrieux ^ qm commen-^^ 

>3 çoit àinquietter Madame de Cêfd ; } & 

39 je puis peut-être vous convaincre de dio- 

3) fes y que (ans doute vous n'avez pas fou- 

3» haité qui vinfient à ma connoilîknce. ce 

Elle ne répondit àces parolesque par des 

marques d'une tendrefle extraordinaire :'el* 

le nm en ufage tout ce que l'amour le plusr 

paflionoé lui put inipirer 9>& les larmes qui 

accompagnèrent tous fes tranfports » tou-- 

cherent le ceeur decet Amant irrité. Lorf- 

qu'elle le vit apaifé^elle le pria de lui dire ca 

qui avoir occafioUné les discours, qu'il lut 

avoir tenus; elleluijufa qu'elle lui avoueroie 

la vérité de toutes chofes; & a}outa , qud 

quand même die fe fentiroit criminelle yA^ 

je avoit afTez dé confiance en lui&fe flat« 

toit qu'il l'aimoit aflez y pour lu? pardonner 

fi elle eût été capable cf une foibkfle. Le 

Roi lui avoua tout ce qu'onlui avoit dit à 

fbn deûivantage. Elle ne Im nia point que 

le Comte de Lecherenne ne lui eût parlé 

d'amour : mais elle ne Oonvint point qu'elle 

G y Veut 
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l'eût écouté. Elle dit qu'elle l'aurmt bannî 
de, chez elle ; mais que comme elle lui aVoic 
trouvé beaucoup aefprit , & qu'elle s'en-^ 
nuyoit mortellement pendant fon abfence , 
elle avoit cru ne point faire un crime de le 
voirjce qu'elle n'avoit fât qu'après lui avoir 
défendu de lui parler d'amour. Le Roi la 
confola, & lui promit de n'avoir dorénavant 
aucun égard à tous les rapports qu'on pour-» 
roit lui raire ; que jamais on n'ef&çerôit de 
fon ame ^ par des craintes ridicules & mal 
fondées , ïaffeâion qu'il lui avoit jurée ; & 
qu'elle pouvoit entièrement fe repofer de 
cela fur fa parole, j» Ah 1 Sire , ( lui dit-eU 
» le en pleurant y ) fi Votre Majeflé fôuf&e 
»> que la médifance aille fi proche du Trô- 
a» ne y il e(l à craindre qu'elle n'épargne pas 
>> même dans la fuite votre penonne , ôc 
» qu'elle ne viole ce qu'il y aura de plus 
3> fmnt..». Vivez en repos , ( reprit le Roi) ) 

' yy j'y mettrai ordre, ce Elle le pria enco-^ 
re beaucoup de lui nommer ceux qui lui 
avoient donné ces avis ; mus le Roi n'en 
voulut rien faire, ibfc Qu'il vous fufl&fe (lui 
» dit-il , ) que je les regarde comme de iné^ 

• » chantes langues , que je ne croirai ja- 
» mais, xt II la quitta , fort convaincu de 
fon innocence, & très-prévènu contre les 
donneurs d'avis, & contre Lechtrenne , à 

âui il fît ordonner de quitter fon fervice & 
9 fortir de Dcefde. Ce 
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Ce Gentilhomme di%raçîé voulut , 
avant que de parcbr^ voir Madame de Çêftl : 
il fut à Ta porte ; mais elle lui fit dire j, qu'el- 
le, ne pouvoit pas recevoir jceux que le Roi 
banniflbit de fa pr^fence. Cependant , pour 
hii faire conno|tre qu'elle le voyoit partir à 
regret.,, elle I^i envoya^. unebague^qu'il y 
avoir peu que le Roi^uî^avoit donnée , aveq ,^ 
laquelle, le Comte partit. Quelques jour* ' 
après, comme elle s'babilloit , le Roi remar* 
qua qu'elle n'avoir point cette bague ; illut 
en demanda la raiibny Elle parut étonnée de 
ne la pas avoir ^ & la deipanda à fes fem^-;, 
mes y Lesquelles par malheur^ ou faute d'ê- 
tre bien inffaruites , répondirent qu'ily avoit 
quatre ou cinq jours qu'eUe ne l'ayoienc 
vue. Ce tenis étant précifément celui du 
départ dv Comité de JL echerenne , le Roi ne 
douta point qu'elle ne lui eût donné la ban 
gue en lui dtlant adieu. Cette penfée ré^ 
veilla il \4yement fa jaloufîe , qu'u s'empoiv 
ta contre fon orânaire, & lui fit mille re- 
proches > que la Comteâê écouta avec pljus 
de patience qu'elle n'aurpit fait fi. elle eut 
été mnocente. 

Pendant âue ces petit? démêlés ocçu- 
poîent le Roi & fa Maîtrefle , Charleà 
XII. qui avok feit couronner à Varfovie 
Stantjlas Leczjmkj Palatin de Pofnanie> 
s'^ançoit vers la Saxe avec ce nouveau 

Roi, 



Roi, Trophée éclatant de fes Vî Aigres. 
Roi ,: qui n*avoit point tf Année à leur op-- 
pofer » fat contrainte fkner la Paix teUe 
qu'il pkit à fbn implacable Ënnesii de ïm 
hii prefcrîre. Cela n'empêcha pas cjue le 
Roi de Suéde n'entrât en Saxe^^ où il leva^ 
des Contdbudons immenfes. Toutk monr^ 
de Ççàt quece FHncene fortit dece Païs ,- 
que dansée -deflèin de détrôner lé Gzar ; le 
mauvais fuccès defon entreprife , & com- 
me il fat lui-mêm« l'eiDempleloplt» mémo- 
mble del'inconflancedelaFormne , &de 
l'infkbilité dès Grandeurs himiaines^ 

Fuicric-ji0gu^ parut toujours grandi 
dans le cours de fes adverfités. On ne Ten^ 
tendit januâs fe j^aind^ de fon mauvais 
fen , & del'iiïgpratitudè desPélônc«$. Ma- 
dame- de Cofii y apprâiendant toutefois» 
qu'il n'eût des ennuis feerets , mettoit tout» 
en uË^ pour le diiliper : c'étoit joumeUe-^ 
Oient quelque nouvelle 'Fête. Le Roi at^ 
moit les* plaiiirs , mais il ne s'y abandonnoir 
pas : la Guerre avott pour Im des chsffmes ;: 
& comme fes iJ&ires ne liû^ermettoienr 
point de la porter en Pologne contrôle Roi 
Staniflas , if Mla chercher en Flandre dans 
y Armée des Alliés : il- y garda incognito i 
%c fe fervit des Equipages du Prince Euge^ 
nt dé SiLVùjî. Toutes les Nations qui com- 
pofbient cette aa&ée^ adoûrérent fa grande 

expé- 
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txpenence dans TArc militaire > & (on cou-» 
rage. H s'expofa plufieurs fois avec fî peu 
de précaution ,. que le Prince Eugcne & 
Mylord- Duc de Marlberough prirent la 
liberté de lui faire des remontrances. Il leur 
répondit en riant , qu'à la Guerre il falloir 
être Calvinîfte , & croire la Prédeffination. 
Ge Monarque, après avoir pris une en- 
tière connoiilkncedelacfifpofitiondes Ata^ 
ques» y & pi;évoyant que le Siège de Lille 
traînèrent en^v longueur , quand même les 
François ne^eroient pas dte nouvelles tenta» 
tives pour le faire lever ,: prit lejpartide 
s'en retourner en Saxe- H pafla-par Bruxel- 
les ; & pour éviter le Cérémonial j il entra 
dans cette Ville fëus le nom de Comte de 
Tor^atii àl'heurequeles portes fe fermoient- 
11 fut encore le même (bir à l'Opéra. Il y 
avoît une Danfeufe nommée Dnparc » qut 
avoit delà beauté , des grâces , & qui étoit 
fans contredit une des meilleures Danfeu-* 
(es qui- fût pour lors hors de France. Elle 
plut au Roi :- il lui fie ofKîr à foûper chez 
f^ernm » célébreTraîleur à l' Ahndancè. 
La panîe fut acceptée. La VMparc , & trois 
Filles de TOpéra-. , parurent à lafêre. Le 
Roi , fous lé nom de Comte de TorgéHy 
étoit accompagné de Mrs. dé Pit:^hftm & 
de B audit K^, & du Comte de TT . ... qut 
avoit lié lapartie.Comme ils étoientà tablej^ 

k 
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k îhffétrc 9 qui écôc OLCiemement am»^ 
ble , mstts parnculiereinent le verre à la 
nain , acheva de charmer le Roi. il lui dit 
cent jolies chofes , & plut beaucoup à Ia> 
Belle y qui avoît du cÛfcemement. M2ÛS 
tforome elle avoir cette- prévention Fran- 
{loiiè j de s'imaginer quTilnVaque les Fran-- 
çms qui puiflènt a^^cnr de refprît ^ elle ne 
pouvoit te perfiiader que le Comte de Ter^ 
gan (ut Allemand. » Vous êtes François ^ 
» ( lui dit - elle; ) vous en avez l'efprit ,. 
9» l'air , la politefle. Non en vérité , ( ré« 
a> pondit le Roi ; ) je futf un bon Saxon , 
3» qui dit tout ce qu'3 penfe , & nomme 
» tout par fon nom;.... Ah 1 { reprit la Vie- 
il^ parc, ) vous êtes Saxon ? de grâce , faî*- 
3» tes- moi le portrait de votre Roi ; j'ai oiii 
y> dire que c'eft un Prince incomparable. 
Elle: ajoura,. qu'il y avoir deux ans qu'elle 
tDurmentoit une vieille Tante qu'elle avoit , 
qui éroît dans la Troupe des Comédiens 
François à Drefde , de la faire entrer au fer- 
vice du Roi ; m^s qu'elle lui mandoît tou- 
jours , qu'il n'y avoit point de place pour 
elle. Le Roi lui répondit , qu'affurément (à 
Tante ne s'y prenoit pas bien , ou qu'elle 
n'avoît pas envie de la voir , {ans quoi il lui 
auroit été facile* de là faire recevoir pour 
première Danleufe : Que fi elle étoit tou- 
jours daxu l'intention de pafier à Drefde , il 

fe 
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Xe Êiifbit fort de la faire recevoir ,& de lia 
procurer de bons appointemens. La Dh*- 
/4rr accepta Toffie. LeRoilui<Ut^u'ilny 
avoir qu'à partir dès le lendemain , & lui 
offrit une place dans fonCaroffer-niais elle 
4e remercia > fous prétexte que quelques a&» 
faires la retenoient à Bruxelles. Elle pro^ 
mitde le fuivre dans un mois. Le Roi , pour 
rengager à tenir fa promefle , lui donna 
ime bourfe de mille Ducats , pour les frai» 
de fon voyage. Il voulut enfiiite en exiger 
quelque reconnoiflànce : juais la DuParc , 
contre l'ordinaire desperfonnesde falorte ^ 
lui dit d'un air enjoué , que s'il avoir l'efprit 
d'un François , il en avoir aufli bien la viva* 
<:ité ; mais qu'elle l'avertiilbit , que bien 
qu'elle ne fût pas une Veftak^ elle n'ai- 
moit point à s'abandonner j qu'il falloir que 
fon cceur fût pris , qu'alors elle aimoit de 
bonne foi : mais qu'avant de s'engager , elle 
^toit bien aifè de connoître le caradere de 
ceux à qui elle donnoit fon cœur. Le Roi 
combattit ces femîmens , mais inutile*- 
ment. Son inclination pour cette Fille en 
«devint plus fone. Il la conjura de ne point 
tarder à fe rendre à Drefde : elle lui promit ; 
& en la quittant , il lui mit au doigt une bar 
guedeprix. 

Le Roi partît le lendemain , & en peu de 
jours il fut à Drefde. D y trouva une fécon- 
de 
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I de fins Madame de C^fel «n couche ; €*étoit 
I «ncore d'un Fille, Cette Favorite lui £t de 
grandes plaiates conore le Stadthalt^ Prin* 
ce de Fftrficnkcr^ , & Feldt - Maréchal 
Comte de fitmmtng , ^'eUe accufoitde 
-lui avoir manqué de déférence. U éfoit vrai 
^e ces Seigneurs ayant des Inâruétions 
du Roi , avoient reflué d'obéir aux ordres 

3ue Madame de Cofel avoit cru être en 
roit de leur donner. Le Roi , qui n'aimoit 
pas les tracaiTeries , & qui aurcit fbuhaite 
ue l'union eût régné entre £aMa]^e£[è& 
es Minières y les raccommoda : mais ni 
Madamede Cofil ^ ni les IVtiniftres ^ ne per- 
dirent pas le defir defe nuire , & ils le firent 
depuis dans toutes les occafions. 

Le Roi vivoit enbonménageavecMa* 
dame de Ccfel , aucune jaloufie ne les trou- 
bloit, lorfque ia Du f arc vint altérer leur 
tranquillité. Elle arriva à Drefde pendant 
que te Roi étoità Mauritzbourg; elle de- 
fnandoit à tout le monde des nouvelles du 
Comte de Tprgasi , mais perfonne ne pou- 
voir lui en apprendre. Sa Tante la condui- 
fit chez Mr. de M Hrdaohs \ Chambellan 
& Direéleur des jplaiftrs du Roi. Il Im fit 
un accueil bien di£terent de celui qu'il avoit 
accoutumé de faire auxgensdeipeéiacle ; 
il lui dit qu'il avoit ordre du Roi de la rece- 
voir au nombre des Danfeufcs de la Cour y 

de 
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^e la loger , & de lui fournir généraknuenc 
tous les meubles dont elle auroit befoin ; & 
que.Sa Majefté fouhaitoit qu'elle débutât 
par danfer dans les Agrémens de la/' rin- 
4:€ffe d'Eiide 9 que les Comédiens répé- 
toient pour la reprefenter au retour du Roî, 
Xa Dnfdrc fut charmée & furprife d'une 
réception fi gracieufe ; elle en témoigna fa 
Teconnoiffance à Mr. de Miêrdachs , & lui 
demanda par quel bonheur fingulier elle 
avoir Thonneur d'être connue du Roi. Il lui 
répondit , qu'il croyoit qiie c'étoit au Com- 
te de^ r^r^^f^ qu'elle ayoitl'obligation des 
bontés que le Roi avoit pour elle.* LaD»- 
moifelle n'en put fça\ oir d'avantage. Elle 
ie retira avec fa Tante , & toutesles deux 
étoient dans un étonnement extrême , de 
tout ce qu'elles avoient entendu.. Elles pen- 
ibient qui pouvoit être le Comte de 7ir- 
gau ; mais elles n'ofoiént nommer le Roi , 
t>ien qu elles foupçonnaffent que ce fût lui: 
l'une crcûgnoit den trop dire , & de trop 
flatter fa Nièce ; & Tautre appréhendoitde 
fe tromper , & de paffer pour trop vaine. 
» Mais il c'étoit le Roi , ( fe difoit - elle , ) 
' » pourquoi fe cacher ? pourquoi ne fe point 
>5 faire connoître ? queues mefures peut * il 
» avoir à garder avec moi ? « Elle demeura 
^nfi dans l'inquiétude , fe difant , dfl 1$ 
JRoi , fms doute j & un moment après , 
//. Panic. H Non » 
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J^on» ce fte l'tjt fai^ jufqu'au jour que ie 
lioi parut à la Comédie. 

Ce même jour , à £bn réveil yon lui porta 
4ine caîiTe garnie de velours cramoifi avec 
des galons .d*or., Ôc on lui dit que c'étoit de 
là part du Comte de Torgau. Les porteurs 
de cette ca^iTe n*en voulurent pas dire da^ 
■vantagje : elle eut beau les interroger , ils 
demeurèrent muets , & ne lui répondirent 
ue parfignes. Lorfqu'elle ouvrit le co£- 
re, elle y trouva deux habits fuperbes^ 
^ln pour le Tliéâtre , & l'autre pour la Vil- 
le : ils étoient accompagnez de toutes les 
garnitures y ou peâte-oyie » de £î>rte que 
TÎen n'y manqùoit : il y avoit jufqu'à des 
ibuliers. Les poches étoient pleines de bi- 
joux de prix , parmi lefquels elle trouva des 
Tablettes garnies d'or ; elle les ouvrit , & 
trouva fur la première feuille des excufes 
du Comte de n'avoir pu encore trouver le 
moment de lavoir : il la prioit d'accepter 
les habits qu'il luienvoyoit , comme des 
avant - coureurs du bien qu'il vouloit lui 
faire , & finiiToît par lui dire, qu'il comptoit 
de fouper avec elfe. La Dtiparc fut dans une 
joye extrême de voir qu'elle alloit enfin 
connoîtrele véritable état de fon Amant. 

Elle s'habilla avec toute Tattenrion d'u- 
,ne perfonne qui médite une grande con- 
quête y & enfin elle parut au Théâtre , plu- 
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tôt en Reine qu'en Danfeufe , tant (a paw 
rureétoît brillante. Toutes fes Compâgnea^ 
l*admîroient & ne pouvoient comprendre' 
où elle avoir pris des ajufiemens fi magni-^ 
fiques. 

Le Ror fe fit attendre : maTs enfin il am-^ 
va avec Madame de Cofil. La Vaparc , qui 
avoir une extrême împarience de le voir , fe 
tenoit dans unedi^s coulifTes à I*oppofite de 
ta loge du Mbnarque: Maïs quelle fut £à 
joy e de voir que fcn Amant étoît le Roi lui-* 
même ! Jamais Pfyché n'en fentit une pa- 
reille, Ibrlqu'elle reconnut que c'étcMt TA-- 
mour qu! l'avoir enlevée au Rochcrfiinefte;^ 
Cette joye là faulit tellement , qu'elle en» 
tomba dans une forte de foîbleife. Le Ror 
lui la voyoït , cria à Betiour, Gomédîen y 
le la fecouriir , & lui donna de fa loge un- 
flacon d*Eau des Carmes. Madame dé Cc^ 
/il trouva cet exprefiement dix Roi mau- 
vais ; elle lui en ht dès reproches. » Il me 
aofemble , Sire , ( lui dit-eBe d'un air d^^ 
» daigneux* , ) que vous prodigue» vo» 
yy bontear, en en témoignant de fi extraor- 
» dîndres à une créature qui vous eft în- 
x> connue, & qui mérite C^àns doute peu vo» 
» attendons, ce Le Rôi , qui fe fentit pi- 
qué , lui répondît avec un peu d'aigreur , 
«qu'il étoit vrai qu'on lui pouvoir repro- 
-» cher depuis long-tems un excès de boni- 
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apprâiefidât de rebuter enfin le Roi par des' 
jaloufiés trop outrées , elle ne lui en failoic 
que de légers reproche?- » Vous vous for- 
9> gez des chimères pour les combattre, ( lui 
» répondit le Roi ; ) car après tout, de quoi 
» vous pkignea - vous ? me voyez-vous 
3> moins d'emprefTement > de libéralité , 
» d'ouverture de cœur pour vous ? Où pre- 
» nez-vous que j'aime la Duparc î Ne pui&- 
» je donc voir une femme , ou lui parler , 
>^ fans en être amoureux ? Je ne vous le ca« 
a> che point : fijenevousaimoisplus que 
:» je ne le puis dire , ie vous quitterois j par 
ao rapport à vos ménances. ce Madame de 
Cofil étoit charmée de la peine qtie le Rm 
prenoit de fejuftîfier ; elle lui répliquoit en 
badinant : x> Je faî bien que je vous ^tigue 
» de mes reproches ; mats je fai bien auiK 
a> que je ne fkurois être trop attentive fur 
» vos galanteries , & que vous trouve* 
a> rez toujours le moyen de me tromper , 6c 
x]^ trente autres Maitreifes auffi méfiantes 
ao que moi. ce Cefl par ces petits reproches 
& par ces juftifications > que le Roi & Ma^ 
dame de Co/el ranimoient leur amour ^ que 
le temsauroit peut- être détruit» ou rendu 
languiflknt. 

Ce fut dans ce tems que Frédéric I /^. 
Roi deDannemarc^ que l'envie de revoir 
l'Italie qull avoir vûë> & où il s'étoit plu 
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dans (â jeunefie , avoir porté à quitter (on 
Royaume , revint de fon voyage. En re-» 
tournant dans ùl Capitale , il vint rendre vi^i- 
fiteauRoi de Pologne, & à Son Altefle 
Royale mère du Roi , ôc fa tante. Le Mo- 
narque Danois fut reçu avec toute la mar 
gnificence & toutes lei cérémonies qui fe 
pouvoient faire dans une pareille occafion* 
Le Roi envoya au-devant de lui les Princes 
du Sang , le Prince de Furficmbcrg >■ \t% 
Comtes de FUmmhg > & de Pf^ng » avec 
plufieurs Chambellans , Gentilshommes de 
fa Chambre , & Officiers de la Cour. Il alla 
lui-même à deux lieues au-devant du Roi 
de Dannemarc , & lui fit une entrée fuper- 
be- La Reine & Son Altefle Royale-l'atten^ 
doient au pied du grand efcalier , & après> 
Tavcwr fàlué , elles le placèrent au milieu 
d'elles* Le Roi de Pologne marchoit feul. 
On le conduiiit dans le grand appartement, 
où la Reine lui prefenta les Dames les plus 
diftinguées delà Cour. Madame de Cofil 
ne s'y trouva point , leRoi n'ayant pas vou- 
lu donner la mortification à la Reine de To^' 
t)liger à la prefenter au Roi de Dannemarc, 
& n'ayant pas jugé convenable de la pre- 
fenter lui-même en Public à ce Prince. Le 
Roi de Dannemarc , après s*être entretenu 
quelques momens avec la Reine &c Son Al- 
tefle Royale, paflkavecle Roi dansTap* 
- V pane- 
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partement qui lui écoit deftiné , & de4à lès^ 
deux Rois Eurent chez^ Madame de Co/èt. 
Us y demeurèrent jufqu'à Tlieure du (bu-- 
per , qui fut des plus biperbes y 6c où tou^ 
tes les grandes cérémonies qui fe peuvent 
pradquer dans de pareilles occafions, furent 
employées. Le Roi de Dannemarc étoic 
placé entre le Roi & la Reine. Lorfqu'il: 
but pour la première fois , on tira v'mgt- 
quatre coups de canon. Il y avdit un grand 
concert de Mufique. Parmi les Dames y qui 
croient à l 'entoui?» de la table , Madame de 
Cofèl paroiflbit toute éclatante de diamans*- 
Xe Roi de Dannemarc ne voulut point 
qu'elle fè tint debout ; il pria le Roi de la 
Ûke alTeoir : on lui donna un tabouret ^ ce 
qui mit toutes les autres Dames de très-*»- 
mauvaife humeur. 

Les jours fuivansfepaiTerent en Fêtes ^ 
& les quarante jours que le Roi de Danne-» 
marc féjouma àDrefde furent tous fignales 
par quelque Spèâacle nouveau y dont la 
magnificence & le merveilleux excit oient 
la lurprife & Tadmiration. Mfidame de Co^ 
fel étoît toujours le principal objet de ces^ 
Fêtes : on voyoit par tout fes Chiffres & fa 
Devife , & les deux Rois lui faifoient l'hon^ 
neur dans toutes les courfes de porter fes 
couleurs. Jamais Maitrefîe du Km ne reçue 
de plus grandes diûindlions. 

Les 
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Les deux Rois furent enfemble à Lîch- 
tenberg , rendre viitte à Son AltefTe Roya- 
le. De-là ils pafférént à Pretfch , où la Rei*- 
ne les régala avec magnificence. Ils parti- 
rent enfemble de ce Château pour fe rendre 
à Potzdam auprès de Frédéric I. Rof de 
Pruflè , qui par la réception qu'il leur fit ,. 
ibutînt cfignement le fumom. de Magnifi'^ 
que qu'il s'étoit acquis. Les deux Rois fe 
montrèrent également galandis envers les 
Dames de la Cour de PrufTe , & bien que 
le Roi de Dannemarc n'eût pas cette figure 
avantageufé de Frédéric -^ ugnftt , Uaî- 
moit autant lebeau fexe, & étoît rarement 
£kn.s Maîtreffe. Il y avoir de très-belles per- 
fonnes à la Cour de Pruffe ; mais elles n'a- 
voient pas cet efprit de galanterie des Da* 
mes de Saxe , & eftfes parurent uifénfibles à 
celles des deux Rois. La Confit eiïè de War* 
tenbcrg Femme du Grand-Chambellan & 
Premier-Miniflre du Roi de Pruffe , auroit 
bien vouluque leRoi de Pologne (efût at- 
taché à^lle ; il n'y eut point d'avances qu'el- 
fe ne lui fît rmais comme , au:teint près , el- 
le étoit fans beauté, & que fbn efprit fe fen- 
toit delà bafleffe dé fon extra<âton, * le 
Roî ne put prendre du goût pour elle. It 
Êivoit que Mylord RMi , ** Ambaffadeur 

d'An** 

* Elle étoît Fflîe d'un Batelier d*îmmcrîc. 
** Atti/oaxd'koi Counte de Str^ffort^. 
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d'Angleterre étoit (on Amant ; cela (ue 
caufe qu'il répondit au G>inte de FU:^ 
thufn , qui lui faifoit remarquer toutes les 
choies que la.Comtei{è faiibit pour lui plaî-^ 
re, qHtlU duroh beau faire » mais qnilla 
ne h brouiller oit fa^ dvec Un Puijfances 
Maritimes. LaG>mteâbétoitaudefe(poir 
de fa froideur :. comme elle étoit la femme 
du monde la fdus vaine & la plus prévenue 
en fa faveur ^.elle s'étoit flattée que la con-> 
quête du Roi ne pouvoit Im échapper. Elle 
cherchoit les occafions de lui parler en par- 
ticulier ,.& le Roi les évitoit avec foin. En^ 
fin la fortune favorifa là Comtefle. Le Roi 
de Pologne étoit venuà laG)UP de Pruflê 
dans le defTein d'engager Fréttértc /. à lui 
prêter fon fecours pour remonter fur le Tro^ 
ne. L'occafîon paroiflbit favorable : Char^ 
les XII. étoit enfoncé dan^ la Mofcovîe , 
& fans un miracle^ nepouvoit manquer d'ê^ 
tre viuncu par le Gzar; Le Rbide Danne^ 
marclui avcnc promis d'attaquer la Suéde ; 
& fi^ le RàWe Pruffè fedéclaroit pour lui , 
il>ne~pouvoit manquer de recouvrer (a Cou^ 
ronne. H trouva te Minîftres^Pruffiens fort 

i>eu înclinex'àprendre parti dkns fiai querel- 
e. Il n'ignorait pas qu^en gagnant le Côm^ 
ce de W^nenhtTg^ , qui gouvemoîr abfolo- 
mentfon Maître , il gagnoît tout. Comme 
â connoiD^ le.foible de ce Minière pour 

(a. 
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fa fetnpie -, il cf ut la devoir mettre dans fei 
intérêts. Jl falloit pour cela lui refldre vifi- 
le , & il avoir ^e la peine à s'y réfoudre ; 
mais il fallut enfin prendre ce parti. Il en- 
voya Mr. de FnzjhHm chez la Comteffe , 
pour lui dire-qu'iue rendroit chez elle dans 
Taprès-dînée ; & que compie il avoir à lui 
parler d'affaires , u la prtoit de fe trouver 
leule. La Comteffe n'eut garde d'y man- 
quer. Il la trouva couchée lur un lit dere* 
pos , comme fi ^le «ût été incfifpofée. Il 
n'y avoir qu'autant de jour^dans la cham-> 
bre , qu il en pouvoit paiTer à travers des ûr^ 
xieux de taffetas cramoifi , qui étoient tirez 
devant les fenêtres. Elle avoir un deshabillé 
ade tajfifètas vert & argent ; & fous prétexte 
jdu chaud quSlfâfoit^ elle s'éioit découvert 
i£s bras & Icfdn^ qu'elle avoir véritable- 
-ment très-beaux. Elle fit d'abord des ex- 
-cufes au Roi , de ce qu'elle le recevoit cou- 
.çhée ; elle lui dit , que fi ce n'avoit été pouc 
Avoir l'honneur de recevoir fes commande- 
mens , elle ne feroit pas fortie de fon lit y 
-tant elle & fentoit accablée d'une violente, 
tmigraine. Le Roi lui dit qu'il étoit très-fâ-«- 
:Ché qu'elle fe fût. incommodée pour Im ^ 
iqu^il n'abuferoit pas de l'attention qu'elle 
lui témoignoit , & qu'il alloit lui Mire en 
j)eu de mots ce qui le conduifoit chez eUe^ 
il lui parla de fes deffeins, & la pria de vou- 
loir 
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loir difpofer ibn maii à faire entrer leJRoi de 
PruiTe dans fes vues. La Comtefle promit 
tout y & accompagna fa reponfe de tant de 
piIGteHations de tendreffe , que tout peu 
icrupuleux qu'étoit Frédéric AngHJte > il 
«n fut fcandaiifé. Cependant la iituation de 
fes af&ires l'obligeant davoir des égards 
pour elle , il lui répondit avec ia politeile 
ordinaire j fe tenant toutefois refervé fur 
tout ce qui pouvoir l'engager dans une ga- 
lanterie. La ComtefTe > qui vouloir abfolu- 
ment tirer parti de cette converfation , fe 
jetta à fon cou , & le ferrant entre fes bras y 
le tira fur le lit avec elle. Le Monarque, qui 
ne fe fentoit que du mépris' pour cette fem- 
me , ne fçavoit comment fe retirer de cette 
avanture , Iorfqu*heureufement pour lui , 
Mylord Rahhi , Ambaflàdeur d' Angleter- 
re , vint le tirer d'embarras. Quoique Ma- 
dame de Warttnhtrg eût défendu à fes gens 
de lailler entrer perfonne, tandis que le Roi 
de Pologne feroit auprès d'elle , Us crurent 
cu'un homme auffi important que TAmbaf- 
.iadeur y à qui jamais l'entrée n'avoir été re- 
fufée , étoit toujours excepté : ainfi ils le 
Icuûerent entrer y fans même lui dire que le 
Roi étoit avec la ComtelTe. L Ambaflàdeur 
apperçevant le Roi entre les bras de Ma-' 
dame de Wartenherg , voulut par refpeél fe 
retirer y mais le Roi Tappella : » Venez , 

» ve- 
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» vençaz , Mylord , lui cria-t-il , vous n'ê- 
» tes point de trop ici. ce Jamais cependant 
préfence np fut plus importune , que le fut 
dans ce moment celle de TAmbafladeur à ia 
CqmteiTe. Çétoit une chofe aflez plaifan- 
te , que de voir J'embarras de ces deux per- 
fonnes. Le Roi eut la malice de s'en diver*» 
tir quelque tems , enfuite il les laifla feuls y 
& depuis il évita foigneufement de fe trou- 
ver tête à tête avec Madame de Waruif- 
berg » qui en fut fi outrée , que pour fe ven- 
ger , eue porta fon mari à engager Frédé- 
ric /. à ne point entrer»dans l'alliance du 
Roi de Pologne. 

Les Rois de Dannemarc & de Pologne 
demeurèrent dix-huit jours tant à Potzdam 
qu'à-Berlin^ après quoi l'un retourna kÇo^ 
penhague , & Tautre à Drefde. Le Roi de 
Bologne y apprit peu de jours après fon re- 
tour , !a défaite de Charles XIL près de 
PuïtoNi^a, & qu'il n'avoit plus d'ennemis en 
état de lui difputer la Couronne; La Prin- 
ceilè de Tefihen 6c M.didaime de Brehentan 
lui rendirent de^ lervices importaos dans 
cette occaïion , par le nombre des Sei- 
gneurs Polonois qu'elles ramenèrent dans 
fon Parti. Avant que le Roi fe rendît en 
Pologne il eut une entrevue à Leipzig 
avec Frédéric L Roi de Pruffe ;» ôcunau- 
tre avec le Czat à Marienbourg. Après, 

JJ. Partie. I quil 
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<ju'il eut reçu les hommages des Seigneurs 
Pplonois , il retourna à Drefde , où Mada- 
me deCofel & laD/#f ^^étôîent demeurées* - 
Il trouva la Comteflè extrêmement brouil-* 
lée avec tous les MînUlres \ mais particu- 
lièrement avec le Prince de Fttrfiewberg ^ 
&le Feld- Maréchal Comte de Flemmng. 
Le dernier étoit d'une hauteur à vouloir 
que tout fléchît devant lin ; & s'il n'exi- 
geoit pas la même chofe de Madame de Co^ 
ftl , il ne pouvoit auflî fe réfoudre à plier 
devant elle : & c'étoit néanmoins ce que 
cette Favorite impérieufe ofoît prétendre. 
Le Roi voulut encore les racommoder ; il 
lès obligea de fe parler : mais toutes fes 
peines turent inutiles , la Maîtreife & le 
xavori en vinrent aux inventives en fa pré- 
fence , & quelque -chofe qu'il pût leur di- 
re , ils fe féparerent en fe jurant une,ludne 
immortelle. 

^ Depuiscejour,îIsneceflerent de fermer 
des Cabales pour fe détruire. Le Prince de 
JpHrjlemberg » quoique d'ailleurs peu uni 
avec Mr. de Flewming , travailla de concert 
avec lui à la ruine ^e la Comtçfle. Ils 
etoietit dans ces difpofîtions , lorfque le Roi 
partit pour Varfovie. Madame de Cofil 

\ étant enceinte , demeura à Drefde , & le 
Comte de F/fwwr;?^ fut du voyage. Ce fut 
une ÀuteelTendelle que fit Madame de C^ 
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fel r de coiîfentîr qu'il fiuvit le Roî. Ce Sei- 
gneur étant à Varfovie , y confulta avec fa^ 
coufine Madame de Bretentau^ (urles mo- 
yens de faire oublîçr aw Roi ùl Maîtrefle^ 
ib convmi?ent qu'il fàlloit lui en donner une 
autre , & après avoir bien confufté , leur 
choix tomba fur la Comtefle de Vtnhoff» ] 
^lle du Grand-Maréchal "SictinskJ. » Elle 
^ eft afîèzraîmable , difoit Madame de Bre^ 
» bintati 3 pour pouv<Mr piaîre ; mais elle 
^ /l'a pas aflez d*efprit pour penfer à gou- 
9 vemer. ce X«e tout con^iûoit à rendre Isr 
Roi amoureux , & ^ vaincre les fcrupules 
(de la Dame. Cette dei-niere difficulté leur 
parut peu importante ; Madame de Ert- 
pentàH fç rendit caution de réduire Mada- 
me de Denhoff. » Si elle s'obftine , dîfoir- 
p> elle » je . la ferai mettre à la raifon par la 
j» Grande - Maréchale fa mère > mon amie 
» intime y & qui prévoyant latrifte fitua- 
» tiort^ où elle & fe famille pourront être 
» réduites^ après la mort du Grand-Mar4- 
» chai , fera charmée de trouver cette occah 
a» fîoh pour rétablir les affaires de fa maifon. 
De rendre le Roi amoureux , lew paroif- 
ibit une chofe bien plusdifiicile ; car quoi*- 
qu'il fût naturellement inçonflant & ga- 
lant , toutes les femmes ne lui convenoient 
pas ; il lui falloit de la vivacité & du feu 9 Se 
c'eil ce qui manquoit à Madame de Den-^ 



ai ^Ji^ 



JU "ikxliXo^LJ^^^ 
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koffy qui avec un air naturellement l^guif- 
fanr , afFedloit une modeftie de Vierge , & 
dont l'humeur ëtoit abfolument oppofée au 
caraélere que le Roi demandoit dans fés 
MaîtrefTes. Madame de 'Brebentan & le 
Comte de /7^i»w;7^ conçurent bien qu'el- 
le n'étoit point du Sdt du Monarque ; mais 
ils ne voyoient pas une personne de la Cour 
qui convînt mieux ^ & ils e^eroient d'atti- 
rer le Roi dans leurs filets y pourvu qu'ils 
puflent y engager Mr. de Fit:^hum » que 
le Roi avoit fait Comte de l'Empire pen- 
dant qu'il en avoit été Itu-même Vicaire , 
après le décès de l'Empereur fofefh. Ils lui 
parlèrent. Mr.de F/>;^//7iii» leurréponcUt, 
qu'il ne s'oppoferoit point à leur deffeîn , 
m^s qu'il ne les fecondcroit pas auffi ; qu'il 
vouloit continuer à fe conduire comme il 
avoit toujours fait , c'eft-à-dire , ne donner 
ni ôter de Maîtreffe au Roi , & refpeâer 
toutes celles à qui ce Prince donneroic kn 
cœur. 

Ce refus de Mr. de FitZtèHm ne put dé- 
courager la Grande - Tréloriere : elle parla 
au Roi de la Comteffe de Vinhojf» comme 
de ce qu'il y avoit de plus parfait en Polo- 
gne. Le Roi defira de la^ voir. Elle étoit 
avec fon mari dans fes Terres ; en lui dépê- 
cha auffi - tôt un Courier , & elle arriva peu 
de jours après à Varfoviç. La Grande-Ma- 
réchale 
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réchale & Madame de B rehmat^hxi dirent 
de quoi il étoitqueftion , & ce qu'elle avbit 
4 fàice ; & après avoir pris toutes ces pré« 
cautions , elles la firent voir au grand jour. 
C'ctoit à un fouper , que la Grande- Tré- 
ibriere donnoit au Roi. La Comtefle y pa« 
rut , accompagnée de la Grande-Marécha- 
le fa mère ^ & de laStaroltine Cibrrwi^ fa 
iœur.^ Madame de B rtbentau l'ayant pré* 
£sntée au Rei , il la falua avec cet air gra« 
cieux qui lui étoit naturels qui lui attirait 
tous les cœurs ; il s'entretint quelque tetri* 
avec elle , d'une manière galante , mais 
Ëins que fon cœur fût atteint d'aucun fenti- 
ment. particulier. On danfa après le fou- 
per ; le Roi prit Madame de Denhoff: il 
trouva qu'elle danfoitmal; & en général i 
il ne lui parut pas qu'elle répondit aucune- 
ment au portrait que lui en avdrt Ëdt Mar« 
dame de B rebentan. 

Le Roi fe trouvant feul avec le Comte 
de FitKjhftm. » On veut merendre amou* 
» reux , ( lui dit - il ; ) mais tandis <ju'on 
■» n'aura que la Comceffe de Denhoff à me 
» préfenter,je douteque je faîfle infidélité 
^> à Madame de Cofel. ... Il n'eft pas quef* 
» don , (répondit en riant Mr. de Fitz^^ 
» thfêm , ) que Votre Majefté oublie Ma- 
» dame de Co/il : elle pourroit aîmer Ma^ 
» dame de Dcphoff à Varfovie , & Madia^ 

I 3 » me 
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i> me de C^fel à Drefde ; & ce feroîtmême 
j> un Confeil que j'oferois prendre la liber^ 
» té de lui donner. Car comme Votre Mar 
3> îeflé à deux maifons , dont l'une e/l en 
>> Saxe 9 & Tautre en Pologne ; il (éroit 
xr jufte auill 9 pour que tout fût complet » 
1 30 qu'elle eût une Maîtrefie dans chacun de 
1 >^ les Etats. Par-là elle fatisferoit les deux 
» ^l^ations. Maintenant les Polonois cjient^ 
33 parce que Votre Majefté à une MaîtreiTe 
» Saxonne. Si vous Tabandonnièz , Sire^ 
9> pour prendre une MaîtreiTe Polonoife ^ 
9> le^ Saxons fe plaindroient : au lieu que f| 
» vous ainùez iix mois en Pologne & ûx 
» mois en Saxe , les deux Nations feraient 

3> fatisfàites Vous raillez à votre aife ^ 

» reprit le Roi > parce que votre Maîtrell^ 
^3 vpu$ l^fle en repos ; mais iî , comme 
^y mpî , vojiis receviez: tous les Ordinaires 
>3 une Lettre ^ par laquelle on vous accufft 
a> d'inçonft^nce & de perfidie ; & que d'un 
» autre côté op vous tourmentât icipour 
?y vous ref?ydre infidèles r vws ne laifleriejp 
3i> pas d*être fort emb^rafl^^t..- Ncm en vér 
» rite ^ Sire, répondît Mr- de Fifj^i.hMmi 
» je fut\^oi$ mon penchant, & je laifle- 
a» rois crier ceux qw vQudroi^nt criçn 

C^endfint la Qratide-^Marécbale , qui 
voul oit abfolument que le Roi devint amou- 
reux de (a fille , l'invita àfouper* La comr 

pagnie 
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|Mignîe fut moins nombreufe &c plus choific 
que chez la Grande - Tréforiere ; on chanta 

fencUoit le fouper ; la Staroftînfî Cherins^ 
a 1 & la Comtcffe de De^tbâfx firent en-^ 
tendre leurs voix i^Ues chantèrent là Scène 
à'^tjs & de Sangaride. IVJadame de Vtn^ 
hoff'*çim chantoit la partie de Sangaride y 
regardoit tans cefle le Roi , & lui adreflbtc 
avec des regards languiilkns toutes les pa- 
roles tendres de (on rôle. Ses ef&rts ne fu- 
irent point inutiles ; le Roi s'attendrit , & . 
commença à lui dire cent jolies chofes ^ 
auxquelles elle ne. repondoit que parde$ 
regards tendri^ & languiflans. Sa mère Sç 
là fœur parloient pour elle; de forte qu'on 
pouvoir dire que le Roi fufbit l'amour k 
trois perionnes en même-tems. Comme il 
s'amuibit beaucoup dans la maî(bn de la 
Grande^ Maréchale ,, il y alloic {cuvent ; 6c 
enfin f à force de voir Madame de Vtnhoff'^ | 
^ par les avances qu'elle Fut faifott | il coni^ > 
qm de Rattachement pour elle. 

Pendant qu'il fe Uvroît à fes nouvelles 
amours , Madame de C<i/#/ étoitaccouchëo^ | 
d'un fils àPrefde. Elle n'eut pas fi-tôt #Lp« ' 
pris le revers dont eUe etoit menacée ^ 
qu'elle prit la réfolution de parrir pour Var- 
fovie y dans le de£[ein de fe conferver le 
cœur du Roi , foit par fes^ pleurs y ou par 
les ^mes. Mais le Prince de F^rflemberc » 

informé 
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informé de fon départ , dépêcha un Exprès 
au Comte de FUmmitff pour lur notifier 
cette nouvelle , & pour ravertîr de prendre 
rde qu'rl ne fut la dupe de fon intrigue; 
!et avis caufa une grande conflematîon 

Î)armî Tes partîfens de Madame de Denhoffl 
h fe raffemblérent tous chez k Grande^ 
Tréforîére, parce qu'étant prefque toujours 
incommodée, elleme fortoît point de fon lit* 
Jamais Diète ne f\xt plus unanime ; tons les 
Membres de cette illuftre Affemblée con- 
vinrent quil ne fellbit pas laiffer arriver Ma- 
\ dame dcrCofcl , & que Madame de Venhoff 
devoit obtenir un ordre du Roi pour la ren- 
voyer en Saxe. Comme le danger preflbît , 
dès le foir même, Macfeme <te Denhofften-- 
ta Pentreprife. A l'heure que le Roi avoît 
accoutumé de venir , elle (e mit fur un Ut ; 
la tête appuyée d'unemain , & de l'autre 
tenant un mouchoir y elle regardeit fixe- 
ment devant elle , comme une perfonne ac- 
cablée de trilles réflexions. Le Roi latrou^ 
vant dans cet état , lui demanda avec em- 
preflement le fujet de fon afHiiSlion. La 
Comtefle mit fon mouchoir devant les yeux 
& afFeéla de pleurer au point de ne pouvoir 

Êarler. Le Roi attendri lui ferroit les mains, 
îs baîfoit , & la conjuroît de lui dire le fu- 
jet de Tes larmes. 3> Helas ! Sire , ( répondit 
3> enfin Madame de Denhof^ ) je fois me- 
nacée 
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jKf naoée de perdre la vie. Ce fèroîtpeu de 
. » chofè , fi en mourant je pouvois me flâter 
y> d'emporter votre tendrefle : mais , hélas l 
» avec la vie on vient encore m'enlever vo- 
30 tre cœur. Madame de Cofel doit arriver à 
» Varfovie ; peut-être y efl-elle au moment 
» que je vous parle ; peut-être lui avez- 
>j vous déjà juré ma perte , & ne venez- 
y> vous ici que pour m^annoncer que je dois 
» céder à cette heureufe Rivale.... Moî> 
» Madame, ( reprit le Roî , ) vous annonr 
» cer une chofe pareille 1 m'en croyez-vous 
j>y capable , & pouvez-vous penier qu'on 
» puiflè me jf^re renoncer à vous ? Non , 
» Madame , je vous fuis attaché par des 
3j chaînes indîflbluble&; votre douceur, cec- 
>> te égalité d'humeur ; enfin ces douces 
.» complaifances que vous avez ,& que jfi 
» ne. puis trouver qu' en vous, doivent vous 
» alFurer que.jamais IdrCcfil ne' pourra vous 
» nuire... ♦ Ah 1 mon cher Princje , ( s*écria 
» la Comtefle , ) puiffiez-vous penfer ce 
» que vous me dîtes, & puiffiez-vous avoir 
» autant d'amour pour moi que j'en ai pour 
>3 vous ! car enfin, je vous déclare qu'il m'eft 
» fecrle, de mourir , maïs qu'il m'eft impof- 
» fiible de me retirer d'un engagement auffi 
» pùiflànt que le vôtre , & que j:e renorice- 
a> rai plutôt à la vie , qu'aux charmantes 
^efpérances que vous m'avez données. 

a> Ainfi, 
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3» Aînfi y aîmez-moi. Si vçus ceflêz de m'ài^ 
» mer , je fens bien cju'après la perte de vo- 
a» tre cœur , il n*y a plus rien à faire dans la 
» vie pour moi.... Quelle indignité , ma. 
» chère, f* répondît le K&ïy) n après ce 
» que je viens d'entendre dé votre belle 
a» bouche y je vTvois pour une autre que 
yy pour vous ! ..». Ah ! que vous me donnez 
» aefjpérance , Sîre ,. ( lut dit-elle- ) Mais je 
» vous avoue que rien ne peut me rafiurer ; 
» ma Rivale s'approche , vous la verrez:, 
» & vous lui I^Herez reprendre L'empire 
» qu'elle a eu fi long-tems fur votre cœur.^ 
» Que vous êtes iniufie, & îngenieufeà 
» vous tourmenter f (reprit leKoî- ) Au 
» nom de Dieu , dites-moi ce qu'il feut 
9» £ûre pour vous tranquillifi». Laifl^z ve- 
» nir la Cofel , elle verra votre triomphe & 
» fa défaite.... Non, Sire, ( répondit-el- 
» le , ) Madame de Co/èlamve ,jl faut que 
» je quitte Varfosie ; je crains trop fës vio- 
» lences. 

Comme elîe achewoît de parler , la 
Grande-Maréchale, qui avoit été aux écûur 
tes, entra comme fi elle eût ignoré que le 
Roi ëtoit avec fa Filte, » Venez , Mada- 
» me , ( lui dit ce Prince ,, ) venez m'aider à 
» ralTurer votre Fille contre des foupçons 
» qui m*outrÉçent;... Eh de quoi s'agît-îl , 
» Skei ( rép)ondit-eUe. ) Si ma Pille a;^de& 

» foup- 
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»foup<jons , Votre Majedé ne peut le» 
»> prendre que comme des excès de fa ten- 
A> drellè. ce Xc Roi lui conta les appréhen* 
lions de Aladame de Denhoff. » Ah 1 Sire » 
>i ( reprit la Grande-Maréchale,J je ne (au- 
j» rois blâmer ma Fille ; 6c Votre Majefté 
ii> même doit redouter Madame de Cofel $ 
9> après les menaces qu'elle a ofé vousÊd-* 
>3 re.... Eh bien » Madame , (répondit le 
>? Roi , J Madame de Venhoff > & vous ^ 
9> ferez latisÊdtes ; je vais donner mes or* 
3> dres pour que Madame de C«/e/ retour* 
^> ne àDrefde. Ahlma Fille » ( s*éciia la 
» Grande-Maréchale , ) que vous êtes heu« 
9y reufe d'être aimée d*un Roi fi parËdt 6c 
y> fi aimable ! Mais , ( Sire , continua-t-elle 
7i> en s'adreiiànt au Roi » } puifque Votre 
3£> Majefté veut bien alTurer le repos de ma 
» Fille i oferai-jè lui dire qu'il Êiudroit en- 
A> voy er un homme de confiance vers Mad« 
>3 de C^fil » qui , impérieufè comme elle 
» e(l , fera fans doute difficulté d'obéïr ? te 
Lie Roi lui dit qu'il là laifibit la maîtrefie 
d'envoyer qui elle voudr^t. La Grande- 
Maréchale le remercia de l'excès de fes 
bontez , & lui propoia M wt argon » qiâ 
«toit un Françob venu en Pologne avec 
i'Abbé de PoUgnac * * & qui s'étant atta- 
ché 

* Auîoard'hoi CardîniJ. 
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<hé à la Maifon Bielins'kj , étoit parvenu à 
. être Gentilhomme de la Chambre du Roi- 
M ont argon fut mandé ^ •& le Rt>i lui don- 
na fes ordres n Maîs,5ire, (dit le Gen- 
» tilhomme , ) li Madame de Cofil refufe 
» d'obéir , que dois-je faire ? ce Le Roi de- 
meura penfif quelques momens , puis il lui 
dit , qu'il alloit lui donner pour Adjoint la 
Hétje, Lieutenant-Colonel dans les Cheva* 
iiers-Gardes , qui prendroient avec lui iix 
Gardes, Idquels fans doute fuffiroiefit pour 
mettre Madame de Cofil à la railbn. La 
Grapde-Maréchale & laComteiTe de Ven^ 
hùf ne fe polTédoient pas de joye ; elles 
comblèrent le Roi de louanges & ^e re- 
mercimens. L'Amant & la Maîtrefle fe dh- 
rent mille ch(^es tendres , & fe jurèrent 
de s'aimer étarneUeinent. Le Roi ayant feit 
appeller Mr. de la Hajt^ lui donna les mê- 
mes ordres qu'il avoir donnez à Montar- 
gon 1 &c leur commanda à tous deux de Ëd- 
re diligence. 

' Les deux ambal&deurs fe hâtèrent de 
raiffembler leur Efcorte , & partirent en 
pofte pour leur ambaifade. Ils rencontrè- 
rent la Comteffe de Cofil à Widava , pe- 
tite Ville de Pologne , furies confins de la 
Siléfîe. D'abord us feignirent de fe trouver 
làparhazard, & demancérent à faluer la 
Comteffe. Elle les fit venir ^ leur fit honnê- 
teté » 



i 
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teté^ & les retint à dîner avec elle. Sur la 
fin du repas , Mr. de M ont argon * chef de 
r^unbafîade , commença à entrer en mati^-i 
re. Il parla dal^ord comme de ion chef , & 
en homme ^ui donne des confôls. Mai& 
Madame de Cofil * qui n'étoit point d'hu- 
meur à les recevoir, le trdta avec beaucoup 
de hauteur , & le menaça de le faire repen-. 
tir de fa témérité. Il parla au nom du Roi c^ 
elle répondit qu*elk n-obéïçoic point j que 
le Roi' s'éKMt laifïe furprencîre au confeil de 
ùs ennemis , & qu'aflurément il ne feroic 
pas fâché qu*elle lui défobéït. Af ont argon» 
<iui étoit naturellement alTez doux, & dont 
les manières étoient toutes compofées , lui 
dît avec un périt foiirire dédaigneux , qu'il 
la fupplioit de ne le point obliger d*en venir 
à des violeoces. » Quoi I ( lui dit Madame 
9i> de Cofel j ) vous feriez afle^ hardi pour 
9y en venir jufques-là ? «c II lui répondit ^ 
qu il avoit des ordres du Roi de la &ire re« 
tourner à Drefde , & qu'il étoit obligé d'y 
obéir. A ces mots Madame de Co/il s'«m-r 
f)orte,tr£dte^0;2Mrj«» de périt Clerc de 
Notaire "^ , & faififfant un piftolet > (^ car 
elle ne voyageoitjjimais fans armes , ) le 
menace de lui cafler la tête. Momargon > 

qui 

* Il ëtoit fils d'on Notaire in Village, de ChaxI-* 
loi I pt es de Paris. 

/i. Parne. K 
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^m la connoiilbit pour femme à ne _ 
reQpeâer Le Droit des G ens en fa peribhne p 
£e renia, & laiiTa agir la Haye fon Collègue* 
iCelui*ci parla au nom du Roi y fe j^t; écou-» 
ter f £c sinfinuant doucement dans Kcoh- 
£ance àc la Comtefle , dont il plaignît la 
<lifgrace , lui perfuada que le meilleur parti 
clans la (ituationde fes affaires , étioit de re« 
tourner à Drefdc ; que le Roi devoir s'y 
tendre en peu ; qu^ n'y avoit point-d'ap- 
parence que la Comteife voulut le fuivre , 
& qu'elle pourroit alors ailement ramener 
le Roi & triompher de fes ennèims. MaUa* 
made de Co/il » ne pouvant Êôre mieux y 
prit le parti de s'en retourner. MjontârgoM 
âépêcha un Courier , avec cette grande 
nouvelle ^ à la Grande-Maréchale. Enfuite 
Air. delà Héje & lui (kivtrent Madame de 
Cofd > arrivant toujours au gîte qu'elle ve- 
iioit de quitter. Ib l'accompagnèrent aânfi 
jufqu^à une journée au-delà de &e{lau ; & 
lenfin ils revinrent à Varfovie recevoir' let 
temerciemens de la nouveHe Favorite. 

U refloit encore un autre end^arras à la 
Comtefle de Dtnhoff% c'étoitfbnmart^qui 
^ant été informé de fa conduite , duis fe« 
Terres oeil s'étoit retiré, luiécrivoît Êtn* 
€efie de le venir joindre. Ce n'étoit nulle- 
ment l'intention de la Comteflè » ni de la 
Grande-Maréchale : âufii laiiTérent- elles 



GALANTE. m 

Cnerlong-tems le pauvre Comte. Maisersr 
£t>> ennuyées de les reproches , la Grande- 
Maréchale entreprit de le mettre à la raw 
lon. .£llé fut le joindre , & lui avoua ùais 
detoùc^ les raibns qui retenoient Madame 
de Hefflicff' à Varfovie. » Voyez » Mon^ 
j» fieur, (lui dit-elle ) ) sllyous convient 
.9» que votre Femme Cm la Maîtrefie du ' 
» Koi > finon consentez à la ca&tion de vo> 
» tre mariage. Le Nonce Grimani ^ e(l a(^ 
j9 Cez de mes amis y pour me fiatter qu'il 
9> fiQus obtiendra le confêntement du &inc 
9> Pere.cf Le Comte de Tfenkoff^Bcceçtm 
l'oflre (ans balancer. La Grande^Maréchar 
kre<rintàVarfovie,elle parla auN(Kicey% 
le-Divorce fut loUicité à Rome ^ 6c CtiJ 
mtnt XJ. Vaçcorda. 

■ ^ Lànouvelle Favorite y dès le commet»*- 
vement de fa faveur » perdit (on Père.. Ce 
Seigneur , un des plus magnifiques fie des 
plus aimables qu'ât produit ta Pologne ^ 
laîfla les a£Eâires de fa Maifon fort déràn^ 
gées ; mais la Comtefle de Dfnhafles réta<- 
blit en peu de tems. Elle fàifbit répandre 
iur la Mère, fon Frère 8c (a Sœur , les bienf- 
aits du Roi ; c'étoit une pluye d'or , & la ^ 
MaHbn Bitlimkj fe idt bien-tôt plus opu- 
lente 

" ♦ Il cft most ea 1754. Cardjnal - ttgat de 
Pologne» 

K % 
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lente qu'elle ne Tavoit jamais été. Madk^ 
me de Venhoff eft peut- être de toutes les 
Maîtreff es du Roi , celle qu'il a le moins ai^- 
mée ; mais c'eft fans contredit celle qui liM 
a le plus coûté , & qui fe trouva la plus ri^ 
che y loriqu'il l'eut abandonnée. Il ed vrai 
que c'étoit grâces aux foins de la Grande- 
Maréchale , cette prudente Mère fâchant 
par&itement que les fermens d'amour ne 
font point tenus , fe- précautionnoit fage^- 
ment pour l*avenir ; elle ne cefibit de de- 
mander y & demandoit de fi bonne grace> 
qu'elle n'étoit jamais refufée ^ & ne le ren- 
doit pas même importune. 

Le deuil de la Maifon B itlinsl^ fut bien- 
têt éclairci r à peine le Grand-Maréchal 
étoit-îl enterré , que fa Veuve, fes Filles , 
& fon Fils y parurent aux Bals y aux Cour- 
fes , & aux Spe£lacles que le Roi donnoîc 
pour confoler fa Maîtreflè. Mais . tous ce» 
plaifîrs parurent trop peu de chofe à Fri^ 
diric - jlHgufie , dans un commencement 
de paffion ; il en pouvoit donner djô plus 
grands & de plus magnifiques à Drelde , 
& il invita Madame de Dtnhoff d*en venir 
^tre témoin. Elle n'étoît pas oppofée à ce 
voyage ; msds elle redoûtoit la préfence d« 
Madame de Cofel. Elle fit part de fes ap- 
préhenfions au Roi , & demanda encore 
que fà Rivale fut contrainte de fonir de 

Drefde*. 
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Drefde. Le Roi envoya des ordres pour cet 
efiêt au Prince de FHrfiembng ; mai? Ma- 
dame de Cofil refufa d'obéir , difanc que lî 
SàMajeftéla croyoît coupable , elle pou- 
voir lut donijer des Juges & lui faire fon 
Procès ; mais que n'ayant rien à fe repro- 
cher que d'avoir eu trop d'attachement 
pour le Rbî , elle efpéroit qu'il lui accorde - 
roit la grâce de la laiffer paifîblement dans 
fk mailon. Le Prince de Ftirjtemberg , fa- 
tisfait de voir Madame de Cofèl humiliée , 
ne voulut point infulter à fa dîfgrace , & 
la laiffa chez elle. Le Roi, follicité par fa 
MaîtrefTe , envoya Mr. de Ttenen , fon Ai- 
de de Camp , à Madame de Cofel , & lui fit 
ordonner très - exprelTément de fbrtir de 
Drefde. Madame de Cofel fe mit à pleurer, 
à fe defefperer : elle dit mille choies tou- 
chantes à Mr. dé Tîtf^îe» , qui attendrirent 
le jeune Officier , de forte qu'il n*ufa point 
de rigueur. Elle lui donna pour marque de 
fa reconnoiffance , une bague de diamans 
de la valeur de quatre mille écus, & le ren- 
voya au Roi , avec une lettre fort foumile 
qu'elle lui écrivoît, pour le fupplier de trou- 
' ver bon qu'elle demeurât dans fa maifon. 
t/iu de Ttenen rencontra le Roi à une petite 
journée de Drefde. Ce Monarque fat ex- 
trêmement en colère contre fon Aide de 
Camp : il le renvoya fur l'heure même vers 

• K 3 le 
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le Prince de Tur^embirg & le GtdXiA^Mst^ 
réchâly Baron de Lêwendédb » pour leur od^ 
donner de faire forrir Madame de Cofil de 
prefde, (bit de gré ou de &rce. Le Ghand^ 
Maréchal lui en ayant &it le compliment > 
elle fe réfolut enfin de partir 9^ la veille de 
l'arrivée du Roi y elle ie retira à Pilnitz. 

Madame de Denhaff (ut informée de cet- 
te retraite y par un Courier qu'on lui en-* 
voya. Elle iuiveit à pedtes jpumées y & 
étoit accompagnée de la Grande-Marécha- 
Iç fa mère , de la Staroftine CJotrimks £t 
. Sœur y de la Grande Tréforiere > & de plu* 
fleurs autres Dames y que le Roi avoit lai£> 
^ fé à fon choix. Elle arriva triomphante à 
Drefde, efcortée par Mr. de Ckdttra, lÀei^ 
tenant Colonel dans les Chevaliers-Gardes, 
'& par fix Chevaliers-Gardes. Elle fut lo-p 
[er cke:ç.le Pfince de Furfi^mbirg ; les 0£» 
iciers du Roi \y fèrvif ent tout le temps 
qu'elle fut en Saxe y & Mr. de Chmra di* 
ngea fa maifbn. Le R(û lui avoit comman^ 
dé de veiller à la lùreté de laComtefle, qu| 
afièdoit toujours de redouter ks violence^ 
de Madame de Cofcl. Il eft yraique fi eUe 
n'avoit point de frayeur , le Feldt- Maré-^ 
chai , Coflate de FUmi^t/fg , tâchoit de hi 
en infpîrer , dans le deflein de Pirritçr con-. 
tre la Comteffe de Cgfei ^. dont la difgra- 
ce jn'aflbuviflbit pas encore la vengeance^ 

» Pilnitz 



w 
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9» Filnits n'eft âoigùé que de trois Heuëa 
» dici y ( difoic-îl à Madame de Denifaf. ) 
j> Votre Rivale peux être ici en deuK ou 
xr trois heures ; le Roi peut la revoir, & 
» retourner vers elle. Croyez-moi y fiâtes^ 
» lui donner des Gardes ,. & a0ure2-vous. 
» contre tous les événemens qui peuvent 
» arriver. « Mad» de Dtvhoffy plus gêné* 
reufe que l'implacable Comte de FUmming^ 
lui répondoit , qu- elle ne pouvait fe réfour 
dre à maltraiter fi fort une femme de qua» 
iité , qvu ne lui avoit jamais fait de m<d. 
. Le Comte de Fumming , qui en avott 
trop fait pour refier en arrière , & qui vou- 
jbic que la perte de Madame de Cofel fut 
pour toujours , confeilla.au Roi de lui Êiire 
demander la promeflê de mariage qu'il lui/ 
^oit donnée autrefois. Il préveyoit bien 
que de l'humeur dont ^e étoit , elle refu-» 
ieroit de la rendre ; & il ne douta pas qu'a^ 
tprs il ne portlt le Roi à la Ëôre arrêter* 
L'événemexit fit voir quil ne s^étoit pa$ x 
trompé. Madame de C<>/?/refuÊi de rradro 
ce billet ; & comme elle fedautoit que fbn 
refus fourniroit un prétexte à fes ennemis 
pour la faire arrêter » elle partit fecretemenX 
de Pîlnitz ôc fe retira à Berlin. Mais elle n'y 
trouva pas l*afyle dont elle s.'étoit flattée*. 
Le Roi de Pruffe lui ayant fait connoître 
que fon féjour dans cette Ville ne lui étoic 

pas 



Ti<^ LA SAXE 

pas agréable y elle fe redraà Halle. Ses en- 
nemîs ne purent encore l'y fou£ir ; ils en 
vouloient àrfaliberté y 6c peut-être à fes ri.^ 
dieflès ; ils Taccuférent auprès de Frédé^ 
riC'^Mgfêfie d'avoir mal parlé de lui ^ & 
ée fomenter une confpiration contre fa per^ 
fonne. Le Roi , toujours plus envenimé, 
écrivit au Roi de Pruflè , & lui demanda de 
lui livrer Madame de Cofel. Là Cour de 
Berlin donna aulIL-tôt or4re à Dtêchavmoi , 
Lieutenant dans le Régiment du Prince ' 
& j4nhdlt^DejfaH^ de s'affurerde Madame 
de Ccfii > de la conduire avec un détaché^ 
mentde foldats fur la frontière de Saxe , & 
de la remettre à un Officier qui fe préfen- 
teroit de la part du Roi de Pologne. Quel- 
le injuffice ! quelle barbarie I (s'écria Ma- 
dame de Cofti ^ lorfqu'elle apprît qu'elle 
étoit prilbnniem )bPuis tombant dans une 
profonde rêverie', elle ne dit plus un mot. 
Lorfqu'elle vit^e détachement de Saxons^ 
qui venoît pout» la recevoir, elle pria Vi/^ 
ttharmoi d'accepter une tabatriere & une 
très-belle montre d'or qu'el'e portoit ; & 
fur le. refus qu^ll en fit : » Prenez , Mon- 
» fieur , ( lui dit-elle , ) prene» ; j'aime 
y> mieux que vous profitiez de ces b^gatel- 
i> les , que ces indignes Saxons dont je 
» vais être l'efclave. ce Elle donna de l'ar- 
gent aux Soldats Pruffiens qui l's^voient et 

cortée; 
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cortée ; mais elle ne dit rien aux Saxons ^. 
qui la reçurent & la conduifirent à Leip- 
zig , d'où elle fut transférée à Pilnitz , & 

enfin à Terre du Comte de Frie^ i 

fe * fon Gendre. Ceft-Ià où elle vit ere^/ 
icore 9 avec ta liberté ^ mais dans une grarr*- 
de retraite. Ses ennemîs ne pouvant trou- 
ver de prétextes réels pour la calomnier 
dans le Public , débitèrent qu'elle avoit 
voulu pafïèr en HoHande pour fe rendre 
Juive. L'artifice étoit groflîer : maïs le vul- 
gaire nelaîïïà pas d'y ajouter foi ; & le petit 
peuple , plus fuperftitieux en Saxe qu'en 
aucun autre pays du monde , béniflbit ceux 
qui avoient empêché un ff grand fcandale. 
Cependant Madame de Co/itavxi mourir 
tous fes perfécuteurs ,, & a furvêcu à la fa?- 
veur de fà Rivale. 

La defcription des Fêtes que le Roi don- 
na à Madame de Denhof» & à toutes les 
Dames Polonoifes de fa fuite , demanderoît 
un volume partieulîer. Ce Prince fe fiir- 
pafla en magnificence , & en inventions in- 
génîeufes. Cependant Madame de Pf^Aojf 
n'aflifta à toutes ces Fêtes qu'incognito ; 
elle étoit ordinairement malquée en chau- 
ve-fouris , ^elle ne parut jamais à vifage 

_ décou*- 

* Ce Seigneur a éjoufila Fille afcéc de Mai- 
fiune de Cofel^ 
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découvert devant la Reine; ellenevoyoït 
que des perfonnes duMiies > &l'onn'entr(»t 
chez elle aue par billets. Ces airs difHn--^ 
gués la faifoient extrêmement hajô:, d'au-» 
tant plus qu'elle obligeolt le Roi à fe ren- 
fermer avec elle ; on ne le voyoit presque 
plus. Cela fit dire à Mr. de Kiaià , le Ho^ 
éfueUm't de Saxe , que l'on devoir bière 
prier Dieu dans les Egltfes pour la déli- 
vrance du Roi 9 que des Folonoifes te>- 
ndient prifonnier. 

Cependant , le Reî s^ennuya bien - tôt 
de ce trsûn de vie. U eft vrai que tout le 
nionde fut (urpris qu'il le pût ibutenir fi 
long-tems. Four fe retirer un peude Tefcla*- 
▼age^yi alla à la Foipe de Leipzig» Ce£ut 
ta qu*il fit tomber fes regards fur Mademoi- 
\ felfe de Dieskj^u » jeune fille de qualité ^ 
qui , à l'efprit près , étoît tout ce Œie laNa* 
ture avoit £>rmé de plus parfait. EUeavoit 
te port & la taille d'une Reine ; tous fes 
traits étoient réguliers ; rien n'égaloit la 
blancheur & le coloris de (bn temt : fes 
yeux bleus étoient grands , & naturelle* 
xnent tendres , car aflurément elle ne fça- 
voit pas Les gouvernes ; fès cheveux , du 
plus beau blond du monde ; fa gorge , d'u- 
ne blancheur à ébleliic ; & fes mains y tout 
ce qu'on pouvoit voir de plus parfait. Mais , 
quelque belle que fût MademoifeUe de 
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VieskdH » c'étoit pcoprement une ma[(re de 
^eige , rien n'étoit animé > & elle heirépon- 
4ioît que par des om 6cdes4ton.heKoi£e 
laiilà furprendre pu fa figure ; il lui parla à 
la Redoute , & fut au défefpoir de lui trou- 
ver fi peu d*eipnt. »> Si Mademoifelle de 
m> Dui\éiH avoir autant d*efpiit que de 
» beauté , ( diibit-ilà Mr. de FitzjhiAtn » ) 
» je fens qu'elle me fixeroit pour tout le 
»> tems de ma vie. ... A Dieu neplaife que 
a> cela fût y Sire 1^ répondit Mr. de Fttz^ 
d> ihi^m \ J nous ferions menacés de perdre 
» bien-tôt Votre Majefté.... Voilà de vos 
3:> plaifanteries orcfinaires > ( reprit le Roi , ) 
>» mais ce qui me confble , c'eft que vous 
j> êtes pour le moins auffi volage que moi. ^ 
» S'il m'étoit permis , Siré , ( répliqua le 
» Comte , ) d'appeller de la fentence de 
»> Votre Majefté , il me feroit aifé de lui 
» prouver qu'ellea eu dix Maîtrefles , tan- 
yy dis que j'en fiiis à ma fixiéme. Véritable- 
9> ment , cela eft dans les régies , car dans 
^ tous les romans , les Chevaliers devan-- 
ib cent toujours infiniment leurs Ecuyers^ 
m Mats pour que je m'acquitte bien xfc ma 
» charge , il me femble que je dois prendre 
» foîn de Mademoifelle de Diesk^H y •& 
» cultiver fon efprif , dSn qu'elle puifle ré- 
3> pondre dignement aux bontés de Votre 

» Majefté- . .* Non , non , ( reprit le Roi , ) 

Dje 
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» je vous exempte de cette peine. Vous 
» pourriez en devenir amoureux ; & Ma- 
>;> dame de Lonwendalh > que j'efiime, me 
» ikuroit mauvais gré d'avoir conoribue à 
» lui feire perdre votre cœur. 

Cepencknt , le Roi ne parla point ou- 
vertementà Mademoifelle de Diesk^n ; fon 
heure n'étoit pas encore venue : mais ion 
image ne laifla pas ^e s'empreindre dans fon 
cœur, & d'y détruire peu il peu Madame, 
de Dcnhoff, qui fe foutint néanmoins enco- 
re quelque tems y bien plus par les artifices 
de la Grande - Maréchale là mère ^ que par 
fès charmes. 

Le Roi ramena Madame de Venhoff à 
Varfovie ; mais il demeura peu en Pologne* 
Après avoir tenu la Diète qui fe fépara in- 
fruiftueufement , il reprit la route de Saxe ^ 
feiirnant que des aâËdres importantes le rap- 
pelloient dans cette Eledlorat. L'adieu qu'il 
dit à Madame de Venhoff ^ fut des plus 
tendres^; il lui promit de revenir bien- tôt 
auprès d'elle, & de lui rapporter un cœur 
fidèle. Je ne fç^ fî elle le crut ; mais du 
moins elle feignit de le croire. Elle lui dit » 
que fi elle apprenoit qu'il lui préférât 
quelque Rivale , elle en mourroit fans dou- 
te ; mais que fi elle furvivoit à fon malheur ^ 
ce ne feroit que pour paffer fes triftes jours 
dans un Couvent. Le Roi , qui étoit accou- 
tumé 
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tumé à de pareils propos , prit ceux-ci pour 
'des fomettes , & ne s'en embaraflà nulle- 
ment. Il ne laiflk paj de jurer que la mort 
-feule le détacheroit d'elle. On loupa chez 
la Grande-Maréchale , & ce fut au forcir 
<ie table , qui étoit le tems que le Roi avoit 
fixé , pour Ion déparc v, que les pleurs & les 
<:ris recommencèrent. Madame de Venhoff 
te laiffa tomber dans un fauteuil , elle pa* 
roiffoit ne donner aucun figne de vie ; la 
<7rande-Maréchale fanglotoît ; la Starofli- 
ne Cherinska 9 qui avoit la voix naturelle- 
jment affez angre,feifoit des cris qui per- 
^oient les oreifles , le Comte BiiHnskj » qui 
venoit d'être fait Starofte , paroifibit fort 
afRigé ; & toutes les autres Dames , Amies 
particulières, de la Maifon , pleuroient avec 
une afFedion -vraiment cor^ale. Ilrfy^ut 
ue le Roi , & les Comtes de Fhzjhnm & 
e Frie/? , qui ne témoignèrent pas de foi- 
bluffe ; ils étoîent occupés à confoler les 
. affligés. Le Roi étoit auprès de la belle 
«vanoûie ; il lui jettoît de l'éau , lui feîfoit , 

J^rendre des Elixirs , il lui baifbit les mains , 
'îçpelloit fbn cœur , fon Ange , la conju- 
roit de vivre. Elle ouvrit enfin les yeux , & 
le regarda tendrement & d'une manière qùî 
exprimoit bien la douleur que ]uicauk»c 
fon éloignement. Le Roi la conjura de re- 
prendre fes elprks. >> Si je vous fuis cher , 
• JJ.Iarfie. L » (lui 
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j»> ( liu dit - il , ) fongez à vivre : votre mort 
. 9^ entraîneroit la mienne. x< Elle reprit en- 
iinfes Cens. Nos deux Amans fejjirent cent 
fois la même chofe, quils s^aimoient .^ & 
4qu:ils .s'aiin^^i^nt toujours. Dès qui^ h 
Roi parloir de partir ^ Miàddnic dç Vcnhoff 
jettoit des cris perçans » & jiifoit qu*elfe 
jalloit mourir; de forte qu'il ne la quitta que 
fort tard. Enfin il Tappaifa un peu , & pa- 
yant -bien xecommandée aux foins de Ja 
.iGrande -, Maréchale & dis toutes Jes Da- 
mes , il monta çn CarQ0^ > .& panit, tandis 
jQue les Dames y .après avoir appelle la rai- 
{on à leur fecours 9 fechoient leurs pleurs > 
£c furçntpr.endre,le repos dont elles avpient 
abefoin. 

ï^è Roi arrivé à Drefde ,, où toute Je 
4^our s*étoit rendue , en partit après quel- 

Îues jours de repos^ pour l'ouverture de la 
oîre de Leipzig ,vqù laReine l'attendoitr 
Ce fut chez pette Princefle qu'il revit JMa- 
I «demoifelle de Die^ksu- Elle étoit plus bel- 
le que la n\ere des Amours. Le Roi ne put 
défendre ion cœur contre le pouvoir de fès 
charmes; il lui déclara fe^sfendmensj. mais 
la jeun^ perfonne ne lui répondit point ; 
^Ue rougit & J^aijQTa les yeux. Le Roi fut 
au d^eipoir de lui trouver fi peud'^iprit ; 
puis pour £e conlbler : 3> C'eft une grande 
^^j^uu^e^ ( fedifoit-il^^ & une éduca* 

» tion 
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» tîan fort retirée , qui la rend ainlî timide f 
>3 elle- parlera , elle prendra de Tefprit , à 
» mefure qu'elle fera dan» le monde, et 
Quelques jours fepafïerent fens queie Mo- 
narque put pénétrer fi fes foins étoient 
agréables à la- belle. Son impatience ne lur 
permettant pas d'attendre , il s'adreffà à la* 
mère de la Demoifelle, & lui failant con- 
fidence dé Vinclînatîon qu'il avoitpourfa^ 
Fille , il la conjura de lui être favorable. 
Madame de DiVii^iifefentit fort honorée* 
de la confidence , & trouva fe Fille fore 
heureufe d'être aimée par un grand Roi.. 
Elle promit de la difpofer à répondre aux 
ièntimens que Sa. MaieAé avok powr elle ; 
mais comme eîlé n'aimoit pas leslongueurs^ 
& qu'elle étoit fort firancte &»naturelle, el- 
1« d!emanda une fomme confidérable pour 
la Dbt de fa Fille ^ qui lui fut accordée , &r 
payée pendant te cours de la Foire: 

Mademoîfelle de Vieskfi^ * par fimplici-- 
té & par obéiflance , confentk à remplir les- 
engagemens que fa mère avoir pris pour el- 
le. Le jour deftiné à la fête , on la mit dan^ 
un deshabillé de brocard d'argent , on la? 
couronna de fleuri , telle qu'une Mariée 
qu'on conduit à 1- Autel. Le Roî la trouva 
plus belle que Vénus , il ne pouvoir aflez la- 
regarder; & comme elle ne s'oppofbitpoinc 
aies regards curieux, il eut tout le tems de 

L » con-» 
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contempler les perfedlions de la nature. 

Cependant , quelque vive que fut d'a^ 
bord cette paffion , Mademoiielle de Dtes^ 
kan fut bien-tôt fupplantée par Mademoî- 
\ felle d'Cfierhaufifi * qui ne lui cédoit ni enb. 
beauté ni en naiflànce , & qui avoit par- 
deflus elle plus d'uia^e du monde. Elle 
étoit fans parens , maitrefTe de fes aélions. 
& d'un bien confidérable ; elle parpifToit 
fouvent à la Cour ;: & Iron pouvoir dire 
qu'elle y brilloit infiniment. Rien n*égaloiç 
la beauté de fa taille , & elle avoit aflez. 
d'efprit pour faire trouver de l'agrément 
dans (à çonverfation. Elle joi^oit à cela 
beaucoup de douceur , un air de modellie j 
avec des manières extreiiicinent engagean- 
tes ; elle étoit ferviable , bienfimante ^ 



jours d'une manière à feire croire qu'elle 
deniandoit le cœuir. Le Roi la vit chez la 
Reine ; & dès le premier jour, il prit de l'in- 
clination pour elle. 

La première nouvelle qu'elle «qpprît du 
commencement de fa bonne fortune, lui fut 
portée par Madame de WatT^dorff» qui ju-- 
gea de la paffion du Monarque fur ce que > 
dans une affemblée de perfonnes du pre- 
mier rang , il s'enquit du mérite particulier 
de MademoifeUe d'OfierhaHfn, il prit un 

pladfir 
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plaifir extrême à en entendre dire du bien , 
Se dit Itd-même , qu'aflurément une per- 
ibnne fi belle & û rpirituelle étoit digne 
<i*un attachement çonfidérable , & qu'il 
ji*étoit paînt furpris qu'elle eût fait foupirer 
^ant de monde. 

Jamais nouvelle n'a çaufë tant de tranC- 
çorts de joy e , que celle qui apprit à Made* 
nioifelle d'Oflerhau/èn les fentimens qu'el- * 
le avoit infpirez au Roi. Elle demeura 
pendant près d'un quart-d'heure fans pou- 
voir répondre à Madame de WéttzdorffM 
qui venoit de la lui apprendre , tellement 
^ue celle-ci lïirprife de fon filence , & le 
prenant pour une marque d'indifierence ou 
rfinfenfibilitë , lui (fit : » Hé quoi 1 Made* 
» moifelle., leR<n vous aime ,& vous n'y 
a» êtes pas fenfible ? ..». Àh^ (reprit Made** 
•a> moifelle à*Ofierhaiifén » en pouffant un 
9 fbupirdufond du cœur,) }ela fuis , Se 
^ plus quevous ne pouvez vois Fimaginen 
œ Mais je crains que vous ne me flattiez 
» d'une fauile^^i^érsttKe ; je crains enfin 
A> de n'avoir pas a£&z de mérite pourpou-^ 
:j> voir cor^erver ma bonne fortune, «c EL- 
ie pria enfuite Madanie de WatT^arfàelvi 
apprendre tout ce que le Roi lui assoit dlt^ 
& ce qu'il falloit qu'elle fit pour ménager ce 
commencement de bonheur. Madame de 
Wéiit^erff ne lui refuÊi point fes avis^ 8c 

L 5 Mâde^ 
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Mademoifelle d'Ofterhaafen les mît fi bîeît 
en pratique , qu'en peu de jours elle fut aC- 
furée de pofféder le RoF, qui, pour la mieux 
perfuader quil n'aimoît qu'elle , maria Ma- 
V demoifelle de VieskjH avec Mr. de loos-^ 
Maréchal de la Cour , & depiûs Grand- 
Ecuyer. Je ne rapporterai point ici toutes 
les oiolès paifionnées & tendres ^ que le 
Roi & Mademoifelle àOfterhatifen te di- 
rent , dans ct% commencemens de leurs 
Amours ; il eft difficile de trouver des ter- 
mes pour exprimer leurs raviflemens mu- 
tuels r ils n'étoient jamais plus fatisfaits, que 
lorfqu'Us fe parloient fans témoins ; c'é- 
toient tomours nouvelles preuves d'amour 
& de tendreflè. 

Le Roi vit d'abord Mademoifelle d'O- 
fierhanfen avec, des ménagemens pour fa 
réputation : mais il étoit difficile que l'am- 
bition du côté de la MaitrelTe , & Tamour 
de celui de l'Amant , laiflaflent ignorer 
long-tems un fecret de cette nature. Les 
Courtifans s'en apperçurent , & elle vou- 
lut bien être refpeétée en Favorite. Elle en 
eut tous les émolumens ; mais il efl certain 
cuefagénérofité l'empêcha d'en profiter 
Satisfaite d'être aimée du Roi , elle fe con- 
tentoit de prefens très-médiocres : jamais - 
elle ne demanda pour elle ; & le Roi , que 
rage commençoit à rendre plus œconome 

avec 
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avec fes MaîtrefTes y ne donna.à celle-ci qua^ 
très-peu de chofe, eacoaiparaifon des dons 
iminenfes dont il avoit comblé les autres- 
Ce fut pendant le grand feu des amours 
du Roi pour Mademoifelle (ÏOJterhaii/ènj 
que le Comte de Fleinmmg arrêta à Vienne 
le. mariage du Prince Roy al,. Fils unique de { 
FridériC'uiHgiifte > avee..rArcliiduchefle 
Marie-'JpJiphpne , fille aînée de l'Empe- 
reur fvfi/h. Le Prince avoir eu pour Rival 
le Prince Eleiîloral de Bavière, aujourd'hui 
Eleéleur; mais l'Empereur préféra le Prince 
de Saxe, à caule des engagemens que.le feu 
Empereur fon Frère avoit pris avec le Roi 
de Pologne. La PrincefFe Eledloçale fut re«* 
çuë à Drefde avec une magnificence fi ex* 
tràordinaire , que Ton peut dire fans ex^gé^ 
gération, que tout ce qui fe fit à cette occa--» 
fion teioit du'nierveilleux,& que jamaisRoi 
magnifique, & même prodigue, n'avoir ap« 
proche de tout ce que fit fridiric'jingufie . 
Ce fixt lui-même qui fut l'inventeur & l'oiï* 
donnateur de toutes les Fêtes , qui furent 
fans nombre,& toujours fi diverî[ifiées,qu'el- 
les n'avoient aucune, reflemblance l'une 
avec tautre.On prétend que le Roi y emplor 
après de quatre millions d'écus.Mademoi- 
elle d-Ofterhanfin y brilla beaucoup , & y 
eut bonne part ; mais ce furent cependant 
ces Fêtes qui ralentirent l'amour du Roi» 

Le 
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Le Monarque fe trouva occupé pendant 
plufieurs mois à ordonner lui-même tous 
ces préparatifs extraordinaires v cela le diffi^ 
poit & le tenoit éloigné defa MaStrefle. El- 
le lui:enfaifoit des reproches; mais le Roi lut 
difok qull ne peuvoit fe repofer du foin dé 
toutes ces Fêtes fur perfonne que fur lui-» 
mêmejqu'illesfaifoitpourlui procurer quel* 
ques amufemens dignes d'elle , qu'elfe en 
ëtoit le |)remier principe, & qu'elle en feroit 
le principalomement. Mademoifelled'0/l 
UrhêtHftn demeuroî t ccmtente de fes nufons; 
die cfoyoit bien que le Roi pouvoit devenir 
inconftant , en aimant ailleurs ; mais elle ne- 
croyoir pas qu'il pût ceflTer de l'sûmer pour 
demeurer oim. 

^ Ceft. pourtant ce qui arriva r le Roi ,. 
diilipé par l'ordonnance des Spedâcles , 
par î'anivée de l' ArchTducheflè , & par l'o- 
bligation où il étoit de faire les honneurs de 
là Cour , remplie pour lors d'un grand nom-^ 
bre d'Etrangers de diflinâion , s'habitu» 
|>eu à peu à fe pafler de Ms^trefle. Il ne vo^ 
yoit plus Mademoifelle à(^erka$$fen , 
que par manière d'acquit. Elle s'en defeC* 
peroît , elle lui &i(bit des plaintes , lui écri- 
voit des Billets ; mais le Roi fecontentoît 
de lui faire faire des excufes , lui promet- 
tant de la VOIT le lendemain , & de lui dire 
les raifons qui l'avoient empêché d'aller 

chex 
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ehez elle. 11 la faifoit aflurêr qu'elle lui étoit 
toujours chère* & laprioitdbnefepoint 
inquiéter de {on abfence. Il continua d'ea 
agir de cette maniere^tant que durèrent les 
réjouiffances pour l'arrivée de la Princeffe 
Royale. Il partît enfuîte brufquement de: 
Drefde y fans dire adieu à Mademeifelle; 
âHOfterhan/èn , qui en fut long-tems incon- 
iblable ; mais enfin le tems qui guérit de. 
tous maux > contribua à la confoler. 

Elle reparut à fon ordinaire ^ chez U' 
Princeflè Royale ; m^s elle en fut reçue 
avec tant de froideur ,. qu'elle en fut fenfi- 
blement mortifiée. Elle avoit cependant le 
foible dé ne pouvoir renoncer à la Cour:: 
peut-être fe flattoit-elle qu'en s'y montrant 
au retota: du Rot , ce IVfcnarque retourne^ 
roit vers elle. Son étude fut de gagner les 
bonnes grâces de la . Prinlcefle Royale ; & 
comme eller crut parvenir à fon but en fe 
£aifant Catholique , elle abjura le Luthe- 
ranifme dans la Chapelle du Palais.LaPrin^ 
ceffe Royale lui fit compliment fur fon^ 
changement ; mais elle lui dît , que ce n'é- 
toit point ailèa: que de porterie nom de Ca^ 
tholique , qu'il falloit l'être encore par fa. 
foi & par fes œuvres ; & que fî elle vouloît 
la convaincre de fa converfion , il falloit 
qu'elle fe retirât pour un an ou deux dans 
un Couvent y qu*eUe s'y occupât à (ùivre 

les 
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les préceptes de la ReUgîon qu'elle venoîr 
- d'embiaflèr. Mzdewo\(éltdLOfierbaft/èft , 
qui ne s'ét<H£ point attendue qu^laPrin- 
eeffe Royale dût lui Êûre cette propolition , 
fut d'abord interdite ; mai^ feifafit de nécef- 
fité vertu , elle répond&r, que c'était fon 
deflein , & qu'elle efperoît que Son Altefïe 
Royale voudroit bien lui nommer un lieu* 
où elle pourroit fe retirer. LaPrinceffelu» 
indiqua Prague , & Mademoifelle àOfii i^ 
kanfen promit de s'y rendre. 

Elle partit en eftt peu de Jours après ^ 
chargée de Lettres , & particuUereraent re- 
' tommandée à la Comtefie de Collobradt , 
Fille de la Gomtefle de Hirffdf^» Dame 
d'honneur dé laf rinceila Royale. Toute la 
Nobleffe de Prague la reçut avec de gran- 
des marques de diûindtion. On la regardoit 
comme un autre- MadeUine ; toytes les 
Communautés venoient la complimenter,. 
& la féliciter fur fe converfion. Elle palR 
plufieurs mois , avant que de-pouvoir fe ré- 
foudre d'entrer dans un Couvert renân elle 
rit un apartement chez les Urfulines dans 
a Nouvelle Ville. Mais elle ne faifoit qu'y 
coucher , 6c paflbit k jour dans le mcmde 
& dans les plaifirs. , 

Il y avoit deux ou trois mois qu'elle me- 
noit cette vie pénitente , lorfqu'ilfe préfen- 
ta un> Ceotilhomme Polonois , qui dematv- 

da. 
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^aàVépoufer. Cétoir.Mr. de Staniftafskj^ 
Chambellan du Roi de Pologne qui étant * 
Ipeu panagé des biens de la Fortune , crb- 
y oit en £ûre une éclatante en époufant Ma« 
>demoifelle éOfterhanfin. Elle ne lelaîflà 
jpasfoupirerlong-tems ^- le plailîr de retouf- 
jner à Drefde &c de reparoitre.àla Cour , ne 
lui permît pas. deconfulter fi le caraâere de 
,Mr. de Sr^w/^/ij^^luiconvenoit. LeMsH 
riagefut célébcé dans la maifon deMadame 
de CollabrAdti &c peu de .jours après , les 
.deux Epoux partirent pour Drefde , où je 
ies laiffai , pour rejoindre le Roi en Pologne. 
Ce Monarque y étoit fans pafïîon ; la 
xendreffe paternelle lui tenoit lieu d'A^ j 
jnour. Il L*avoit laifle tomber fur 4a Fille ' 
^Htnnnte > que le Fils de Fatimc lui avoit 
fait connoître. Ce jeune Seigneur , que le 
Roi avoit fait Comte de Jiotéofskj enlere- 
aconnoiflant pour fon Fils , avoir été tou- 
ché de l'état obfcur dans lequel vivoit laFîl- 
le d* Henriette 'y il Tavoit retirée chez lui, 
«n attendant qu'il trouvât l'occalion de la 
préfenter au Koi. Cette «occafion ne tarda 
gueres. Le Roi , après avoir&it la revue de 
ion Régiment aux Gardes , fe promenant 
dans les Jardins de fon Palais^ dit qu'il étoit 
Son cpntent de la manière dont fes Gardes 
^voient feit l*Exercice. Le Comte de £0^ 
jpfski lui répondit , qu'il avoit une Fille 

ches 
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chez lui y qui faifoit mieux les évolution» 
militaires que ie premier Maître. Le Roi 
demanda à là. voir. Elle vint habillée en 
iiomme dans un uniforme^e Grenadier ^ux 
Gardes. Le Roi en la voyant fe fentit atten- 
dri : fes traits lui afTuroient qu'elle étoit ik 
Fille. Il Tembraffa , Vappella fon enfant, &c 

( lui donna le titre de Comtèffe à'Orzjlska. 
Quelques jours après , il lui affura de grol^ 
fes penfions, &lui fit préfent d'un magni- 
fique Palais , dont les meubles étoîent lii- 
perbes. Lorfqû'elJe fiit ainfi logée , lé Roî 
paflbit les foirées chez «lie ; toute la Cour y 
^toit ; elle joûiflbit de tous les honneurs de 
Fille légitime. Le Roî la conduifit en Saxe , 
& fit briller À fes yeux route fa magnificen- 
ce. Beaucoi^ de Dames s'emprefferent à 
gagner le cœur du Monarque , mais inutile- 
«lenf ; l'amour parternel arcrit étouffe en lui 
tout Amour étranger. Uniquement occupé 
du foin d'établir une Fille fi chère , il la ma- 

( ria à un Prince de Holjtein-Btck^ Les No- 
ces furent célébrées avec une pompe vrai- 
ment Royale j les IF êtes ic les réjouiffances 
furent fans nombre y toujours également 
galantes & magnifiques; & la Gourde Fre- 
derpc^Augufic fut ^ jufqu'à la mort de ce 
grand Roi y la plus brillante Cour de 1 Eu- 
rope. 

FIN. 
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